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A MONSIEVR, 

HVGVENS 

DE ZVLICHEM. 




ONSÏEFR, 



Qupy que je vous dye dédie 
<* fuit ouvrage de% fa naijfance 
& de^ le moment me/me de fa 

a ij 



E P I S T R E. 
conception j je pourvois pourtant 

changer d'avis a prefent , puis que 
fay changé la refolution où feftois 
alors de ne le pas rendre public. 
Ma pensée qui efioit excu fable en 
ce temps-là où la chofe fe paffoit 
feulement entre nous , pourroit ne 
l'eflre plus en celuy-cy 3 où fy ap- 
pelle tant de témoins ; & l'inten- 
tion que fay toujours eue de vous 
honorer 3 pourroit dans la fuite 
n'avoir pas l'effet que je dejtre. 

I e ff a J> MonsievRj quel eft 
l avantage qui me peut revenir en 
mettant vn nom aujft illuftre que 
le voflre à la tefie de mon livre j 



E V I S T R E. 

mais je ne voudrois pas dans l'in- 
certitude du fucce^ 3 que cela vous 
}uft caufer le regret d'avoir accepté 
me chofe de fi peu de valeur ; je 
ne voudrois pas non plus par là 
nous engager a fa défenfe , puis 
que je la veux bien abandonner 
moy-mefme. Mais toutes ces con~ 
fiderations ne fçauroient me dé- 
tourner de mon premier deffein qui 
n efi autre chofe que de vous don- 
ner en cette rencontre quelque 
marque de ma reconnoijfance pour 
l amitié que vous mave% toujours 
fait paroiftre. le veux en rendre 
lc J vn témoignage qui foit public > 

m • • • - 
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EPISTRE. 
de me/me que je veux que tout le 

! monde fçache que je fuis & que 

vous voulez bien que je me dift, 



MONSIEUR, 



Voftre très humble 8c très 
obeïïfimt ferviteur ^ 




AVERTISSEMENT. 



||E difcours de l'Origine des 



fFontaines , dénué comme 
m eft de ces grands raifon- 



nemens de Phyfique , & de ces 
fubtiles demonftrations de Géo- 
métrie , dont les Sçavans ont ac- 
couftumé d'orner de femblables 
ouvrages , femblera vn peu {impie 
pour la matière dont il traite. Mais 
jaycru, & j'ay mefme reconnu car 
ma propre expérience , que des cho- 
ies fi fubtiles inférées dans Vn dif- . 
cours comme celuy-cy , n'eftoient 
fouvent d'aucune vtilité, foit aux 
gens les plus habiles,foit aux autres*, 
parce que les premiers en ayant 
Vne parfaite connoiflance , il ne 
fert de rien de leur dire des chofes 
qu'ils fçavent déjà , & fouvent 
mieux que ceux qui les leur difent ; 

^ • • • • 

a mj 



AVERTISSEMENT. 
Et il fert encore moins de les dire 
aux autres , puis que ne les fçachant 
point ils ne les peuvent pas com- 
prendre par vn difcours qui n'eft 
point fait pour les enfeigner, & 
qui au contraire fuppofe toujours 
les lecteurs dans vne fuffifante ca- 
pacité pour les entendre. 

l'ay cru auffi qu'il n'e/toit pas 
neceflaire, quoy qu'il s'agite icy 
de Phyfique , de prendre occafion 
de parler de la compofition des 
corps naturels , & d'en expliquer 
les principes , fuivant les ancien- 
nes ou les nouvelles opinions, ny 
de parler des petits corps qui les 
compofent , de leur forme & de 
leur mouvement : Car encore que 
j'en aye touché quelque chofe en 
quelque endroit où je parle des 
parties de l'air & de celles de l'eau, 
& du mouvement qu'elles ont ; 
1 effet néanmoins que je veux leur 
attribuer fe peut aifément com- 
prendre fans tous ces grands pre- 



AVERTISSEMENT. 
paratifs qui ne ferviroient qu'à fai- 
re voir ma vanité en grofluTant 
inutilement mon difeours , & à 
y caufer de l'obfcurité , & peut- 
eftre à faire naiftre des occafions de 
nouvelles difputes. H n'eft pas dif- 
ficile , quand on le veut , de pa- 
roiftre fçavant en difant de gran- 
des chofes , & deux ou trois cercles 
cm triangles ne font pas mal-aifez 
à tracer , les livres & les amis ne 
manquent pas danscebefoin. Mais 
mon deflein a efté de parler feule- 
ment de ce qui tombe grofliere- 
ment fous les fens , fans approfon- 
dir ny les caufes ny les effets dans 
leur origine. Auffi quand je parle 
de reflexion ou réfraction , je n'ex- 
plique point par quels angles Se par 
quelles fupperficies elles fe font, 
il uirnt^ qu'il foit confiant qu'elles 
fe font. De mefme quand je parle 
de levaporation des chofes humi- 
des, de celle de la glace , de la 
dilatation ou condenfation des 



'AVERTISSEMENT. 

vapeurs &de leur refoiution en eau, 
des couleurs que l'air & les nues 
prennent quelquefois ; je ne dis 
point quelles font les caufes & les 
moyens internes de tous ces effets 
remarquables , je me contente d'en 
parler avec vne fîmplicité qui fe 
peut accommoder aux efprits les 
plus médiocres j eftant perfuadé 
que toutes ces éruditions n'au- 
roient point éclarcy davantage mon 
fujet, principalement n'ayant pas 
eu de/fein d'enfeigner ny la Phy- 
fîque ny l'Optique. 

L'on pourra dire que cette ma- 
nière modefte & foûmife s'accor- 
de peu avec la fierté qu'il fem- 
ble que j'ay eue quand j'ay entre- 
pris vn delfein que j'élève aufti 
haut que je fais, &: qu'vne perfon- 
ne qui aflèmble comme je fais auffi 
tout ce qu'il y a eu de Philo fo* 
phes depuis plus de vingt fiecles, 
pour fe mettre au milieu d'eux , & 
critiquer leurs" fentimens & mefme 



AVERTI S SE M TINT. 
les rejetter ; devroit du moins pour 

la bienfcance , avoir tenu vnc con- j 
duite plus élevée & plus hardie, 
quand ce ne fèroit mefme que pour 
adoucir l'outrage qui femble eftre 
fait à ces grands hommes quand 
ils font attaquez par vn auffi petit 
adverfaire que je fuis. Mais quel- 
que eftime que j'aye eue* pour le 
fujet que j'ay traité , & quelque 
critique que j'aye faite fur les opi- 
nions de ces Philofophes , je n'ay 
point cru pour cela eftre obligé 
d'élever mon ftile & de prendre 
des manières de fierté & de har- 
dieffe. Ce n'eft point vne chofe ex- 
traordinaire que d'examiner les 
fentimens de quelque auteur que 
ce foit , il eft permis aux plus pe- 
tits difciples de demander aux plus 
renommez Philofophes , dans les 
Ecoles rnemie où ils ont le plus de 
crédit , la raifon des proportions 
qu'ils ont avancées ; & la foibleflè 
de ces difciples , ny celle de leurs 



Averti ssement. 

raifonnemens , n'a jamais fait de 
tort à la gloire de ces grands hom- 
mes j il n'y en a mefme pas vn 
d'entre eux qui n'ait fait le fem- 
blabJe, & qui n ' a i t refuté les opi- 
nions des autres pour fouftenir la 
fîenne , ny qui ait cru pour cela fe 
mettre au dciTus d'eux. 
: Le Pere Schottus qui a traité de 
l'Origine des Fontaines en a vfé 
de la mcfme façon : il a rapporté 
les opinions de tous ceux qui eh ont 
écrit avant luy , & les a réfutées 
de mefme : mais la manière dont 
xl s'eft fervy n'eft pas celle que j'ay 
fui vie : l'ordre vn peu trop fchola- 
- fti^ue qu'il a voulu garder m'a fem- 
blé y caufer vne trop grande diffi- 
culté , en ce que les opinions de 
chaque Philofophe eftant difperfées 
dans plufieurs fedions de fon livre, 
pour les examiner par leurs diffé- 
rentes parties ; il faut pour fçavoir 
quelle eft l'opinion d'vn Auteur 
parcourir tout le livre par toutes 



JERTISSEMENT. 

fes ferions , ce qui eft affez en- 
nuyeux, & de telle forte que ce 
Pere mefme qui s'en eft apperceu 
a efté contraint de faire vne réca- 
pitulation fommaire de la fienne à 
la fin de fon livre pour la faire 
voir dans toute fon étendue fans 
interruption. La méthode que j'ay 
j gardée eft véritablement plus {im- 
pie & moins ingenieufe , mais aufli 
elle eft plus claire à mon avis , & 
plus capable d'eftre fuivie par beau- 
coup de perfonnes qu'vn plus grand 
ordre pourroit embarralTer. Fay 
donc fait la dédudion de chaque 
opinion le plus brièvement^ le plus 
fidellement que j'ay pu fans m'aflu- 
jettir précifément , comme le Pere ■ 
dont je viens de parler, au texte 
de leurs Auteurs , qui quelquefois 
eft long , & fouvent entrecoupé de 
chofes qui ne fervent de rien à fon 
intelligence ; & tout d'vne fuite 
J ay fait les reflexions que j'ay cru 
a propos , afin que l'on puft voir 



AVE RT I S SU M EN T. 
en mefme temps quelle eft l'opi- 
nion de chaque Auteur , & ce qui 
s'en peut dire. 

Ce que j'ay dit dans ma lettre à 
Monfieur Huguens, qui eft à la fin 
de ce livre , n'eft point pour blâmer 
les expériences , comme l'ont vou- 
lu dire quelques-vns qui avoient 
déjà veu cette lettre : mais feule- 
ment pour dire qu'il n'y a aucune 
feureté à tirer des conclu/ions gé- 
nérales de certaines expériences, 
& là defïùs attribuer à de certaines 
chofes de certains effets plûtoft qu'à 
d'autres , & d'en exclure toutes au- 
tres caufes connues ou inconnues, 
le fçay trop que c'eft aux expé- 
riences que l'on doit les plus belles 
connoiffances que l'on ait à pre- 
fent des chofes naturelles qui a- 
voient efté cachées à l'antiquité j & 
je ne me fonde moy-mefme que fur 
de femblables principes : Mais il 
eft vray aufïi que je ne fais fèrvir 
ces experiences-là à autre chofe 



} AVERTISSEMENT. 
qu'au fait particulier où je les ap- 
plique : celle du fuccement de la 
Terre rapportée pat Magnanus, 
celle de la pénétration de la Terre 
pat l'eau, du deflalement de l'eau, 
du Thetmomett e conti e la chaleur 
ou ftoideut des puits & des lieux 
ioufterrains, de la hauteur des 
pluyes & des neiges , del'évapora- ' 
non de la glace , de l'élévation & 
abaiftement apparens dés objets 
éloignez, & autres de cette forte, 
ne fervent qu'à prouver & à foû- 
tenir la propofition dont il s'agit , 
ans <iue j'en tire aucune conclu- 
lion générale hors de mon fujet; 
& ainfi on ne peut pas dire que 
cette lettre me rende contraire à 
rooy-rnefme dans cet ouvrage. 

le ne diray point icy comme font 
Rieurs , que ç'a efté contre mon 
contentement que ce livre a efté 
nis au jour , & que ce que j'en ay 
«it a efté pour fatisfaire mes amis 
qui m'y P nt port^ & p ar , man i er ede . 



AVERT I S SE MENT. 
dire contraint : car quoy que cela 
puifle eftre vray en cette rencon- 
tre, je fçay que Ton ne fait de 
femblables violences qu'à ceux qui 
le veulent bien. Aufii j'avoue que 
c'eft de mon confentement qu'il 
eft imprimé : mais il eft vray auflî 
que j'aurois efté plus fatisfait s'il 
l'euft pu eftre fans qu'il fuft rendu 
publie, ne m'eftant propofé dans- 
cette impreflion que de le voir mis 
bien au net , & d'en avoir des exem- 
plaires pour mes amis avec plus de 
facilité. 

. Puis qu'il a donc falu en pafTer 
par là , je me fuis refolu à ne point 
trouver à redire que chacun en dife 
fon fentiment , & que l'on rejette 
mon opinion fi l'on veut comme 
j'ay rejette celles des autres , &que 
l'on me rende ainfi la pareille : Et 
comme je connois aflèz que les 
lecteurs ne fe laiflent point mener 
par les traits de Rhétorique avec 
lefquels l'on tâche ordinairement 
à ' ' de • 



AVERTISSEMENT. 

de le les rendre favorables, j e ' n ' en 
emploitay icy aucun pour cela • 
tout ce que je leur puis dire eft ' 
que ceux qui voudront bien le lire' 
me feront beaucoup d'honneur 

le ne diray point auffi comme 
quelques autres , que je n'ay guè- 
re employé de temps à compter 

petit ouvrage , q„ e j e l' a f ùk 
« me jouant & pour me 

"ans mes heures perdues : car au 

f ea au Public pour le tta ite 
plus feneufement que cela , je n'ay 
point voulu paro,ftre devant luy 
quap.es m'eftre mis au meilleur 

mon T ' iy PÛ ' >'*y veu & «veu 

mes ami r?. e ' & ^ falt ™ r à 

STu! J ay em P lo y é vn temps 
'aifonnable pour le faire , j'y L 

mis les meilleures heures de loi 
m, & quelque plaifir que j'aye 

T Ç a eîte en me jouant ; j'y ay 
«onne mes plusferieufes reflexions 



■Avertissement. 

autant que le meritoit mon fujet:ce 
que je n'ay point de honte d'avouer, 
lors que je voy que de grands per- 
fonnages de ce fîecle s'adonnent à 
de pareilles recherches, & que cela 
augmente leur réputation , & leur 
donne de grands avantages dans le 
Monde. Quoy qu'il en loit , je ne 
croiray point que les heures que 
j'y ay employées foient perdues, 
û le travail qu'elles ont produit 
peut plaire, ou fervir de quelque 
chofe pour vne plus grande décou- 
verte de ce que j'ay cherché. 



■ 



FRIVILEGE DF ROT. 

LOviS PAR LA GRACE DE DlEV RûY DE 
France et de Navarre , à nos smez & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maiftres des Requeftes ordinaires de 
noftre Hoftel ,Baillifs , Scnefchaux ou leurs Lieu- 
tenans , & autres qu'il appartiendra , falut. Noftrc 
bien amé Pierre le Petit , Marchand Libraire 
de noftre bonne ville de Paris , nous a fait re- 
monftrer qu'il defîreroit faire imprimer vn livre 
intitulé DeVOrigme des Fontaines y ce qu'il ne peut 
faire fans avoir nos Lettres fur ce neceiïàires. A 
ces cavses, luy avons permis & permettons par 
ces prefentes de faire imprimer en tel volume , 
marges & caractères que bon luy femblera , ce 
fufdit livre, & iceluy vendre & débiter par tout 
noftre Royaume, pays & terres de noftre obeïf- 
fance , durant le temps de dix années , à com- 
mencer du jour que ladite impreffion fera para- 
chevée. Pendant requel temps nous faifons dé- 
fenfesà tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer, 
vendre ny débiter fans le confentement de l'ex- 
pofant , ou de ceux qui auront droit de luy , à pei- 
ne de trois millé^livres d'amende & de confifta- 
toon , applicable vn tiers à Nous , vn tiers à l'Hô- 
pital gênerai , & l'autre tiers à l'Expofant ; à la 
charge de mettre deux exemplaires dudit livre 
en noftre Bibliothèque , vn en celle de noftre ca- 
rnet du Louvre , & vn en celle de noftre tres- 
ser & féal Chevalier le fieur Daligre Chance- 
ler de France, avant que de les expofer en vente; 
& de faire enregiftrer ces prefentes au livre du 
Syndic des Marchands Libraires de noflreiite 



ville de Paris , & qu'en mettant au commence- 
ment ou à la fin dudit livre vn extrait de cespre- 
fentes foy y foit ajoûtée. Si mandons à chacun 
de Vous ainfi qu'il appartiendra , que du contenu 
en cefdites prefentes vous faffiez jouir l'Expofant 
ou ceux qui auront droit de luy pleinement & 
paifiblement : Commandons au premier noftre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis, faire pour l'e- 
xécution d'icelles tous exploits & a6t.es neceflài- 
res fans autre permiflïon , nonobftant oppofitions 
& autres empefchemens quelconques , dont fi au- 
cuns interviennent, Nous nous en fommes refer- 
vez la connoiflànce & à noftre Confeil ; & icel- 
le interdifons à tous nos autres Cours & luges, 
Clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettres 
a ce contraires .-Car tel eft noftre plaifir. 
Donne a Paris le 21. jour de Iuin , l'an de grâce 
milfix cens foixante quatorze, & de noftre règne 
le trgnte-deuxiéme. & 

Regijire'fur le livre de la Communauté des Libraire} 
& Imprimeurs de Paris le 27. Iuilkt 1674. Sunè, 
Thierry, Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la première fois le 18. 
septembre 1674. 
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DE 

L'ORIGINE 

DES FONTAINES. 

PREMIERE -PARTIE. 

''Est vue chofe affez eftrange , 
— m ce fïecle oùles écrits font 
T^f plus curieux &peut-eflxe plus 
^ ne furent jamais, où la 
1 nyiique eft traitée avec plus d'exafr- 
tude qu'elle ne Ta efté dans les fecles 
Pallez où tant de gens habiles qui 
compofent les illuftres Académies que 
nous ; voyons dans plufeurs Royaumes 
<tel Europe, ontdeDuis quelques an- 
nées fait tant d'admirables obfervations 
avec yn loin & vne diligence in- 
croyables , foit du cours des aftres , de 
eur htuation , de leur grandeur & de 
eur figure , par le moyen des excel- 
las telefcopes dont ils ont porté la 

A 



2 De l'Origine 

perfe&ion dans vn tres-haut de< 
foit de la compofîtion des corps d'i 
Bas par les di(îè«5tions exactes & 
les analifès étudiées de l'Anatomie 8 
la Chimie ; fbit de la figure des ce 
les plus petits , & des iniè&es pref 
imperceptibles , par les microlco 
exquis qu'ils ont inventez : C'eft di: 
vne choie allez eftrange que pas vr 
ces grands génies , avec leur vafte c 
noiflance , leur application fingulie 
& leur patience incroyable , ne le : 
encore mis en peine de rechercher 
rieulèmeit quelle peut eftre la ca 
des Fontaines & des Sources , & n 
pu eftre touché de la curiofité de < 
couvrir l'origine de toutes les ea 
qu'ils voyent couler continuellem< 
lur la terre. Cette recherche lèroi 
mon avis autant digne de leurs do<5 
reflexions qu'aucune autre chofe qi 
y ait dans la Nature , puis que je v 
que dans l'Ecriture làinte la Sage 
éternelle remarque qu'au melme tem 
que le Créateur jettoit les fondeme 
du Monde, qu'il formoit les Cieu: 
qu'il eftabliuoir& affermifloit la Ten 
& qu'il mettoit des bornes à la Mer 



\ des Fontaines. j 

é ; aux AbyfineSjil fongeoit aufli aux Fou- 

)'• taines, dont elle dit qu'il balançait ou 

m pefoit les eaux ; fbit qu elle ait voulu 

de par ce mot parler des nuées quelle 

p défïgne poflîble pour eftre lacaulè & 

ne le principe des fontaines , le/quelles 

»e> Ton voit eftre fui^endues & comme 

•je balancées en l'air -, Ibit qu'elle ait vou- 

k lu dire qu'il pefoit & balançoit les eaux 

^ des fontaines pour leur donner des é- 

e, coulemens qui leur fuflent égaux & 

ôi proportionnez pour couler toujours. 

li- Mais enfin quoy qu'il en foit , l'on peut 

if{ dire après cette remarque, que la con- 

i noiflànce des fontaines n'eft pas d'vne 

\< moindre confideration que celle de 

uî toute la Terre,de la Mer, des Abyfmes, 

tf & des Cieux melmes ; & qu'elle êft vue 

ti des principales choies à quoy l'Efpric 

s du Tout-puiflànt ait donné vne appli- 

11! cation particulière , fi cela fe peut dire, 

)f quand il a tiré du néant tout l' Vnivers. 
je Cependant entre ceux qui ont écrit 

pi fur cette matière dans ces derniers 

ï temps , les vns l'ont fait , fi je lofe dire, 

î, avec tant de négligence ou de preven- 

«i J on d'efprit pour leur fentiment, que 

& lans examuier davantage les difficultés 

A ij 
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4 De l'Origine 

qui ne fe trouvent que trop dans vne 
matière aufli cachée que celle-là , ils 
ont prononcé affirmativement en fa- 
veur de leur opinion : les autres en ont 
parlé de forte qu'il eft aisé de connoî- 
tre que ce qu'ils en ont fait n'a efté que 
pour accompagner quelque plus grand 
ouvrage & le rendre plus accohiply, 
ou pour fervir à quelque autre defïein 
qu'ils pouvoient avoir. Mais quoy qu'il 
y en ait qui ayent traité cette matière 
exprés & de propos délibéré , il n'y en 
a pourtant point qui 1 ayent approfon- 
die & regardée de tous les coftez avec 
cette exactitude que les Philolbphes 
de ce fîecle apportent à la confîdera- 
tiondeschofes dePhylïque. C'eftpéut- 
eftre qu'ils ont cru qu'il eftoit inutile 
de rechercher l'origine d'vne chofe 
auflî connue que l'eft celle des fontai- 

n ?r'i & ^PParence eftant aufli 
vilïble qu elle l'eft , que les pluyes & 
les neiges en font la véritable caufe, 
ils pouvoient s'en tenir à cette opinion 
vulgaire làns examiner davantage com- 
ment & par quels moyens ces eaux de 
la pluye & de la neige qui ne tombent 
pas toujours,peuvent entretenir le cours 



des Fontaines. 5 
continuel des fontaines & des rivières 
qui coulent fiir la terre. 

Cette négligence & cet endormiffe- 
ment , fi ce mot m' eft permis , font 
d'autant plus eftonnans , qu'il eft cer- 
tain que l'efprit de nos Philofbphes eft 
dans vne continuelle défiance iùr le 
fart des chofes de Phyfique ; juf ques là 
que ny le témoignage des plus grands 
Philolophes de l'antiquité , ny mefine 
quelquefois celuy de leurs propres fens 
n'eft d'aucun créait auprès deux,& qu'il 
faut ou des demonftrations folides , ou 
des expériences exa&es & fojgneufe- 
ment exécutées , pour leur faire rece- 
voir la moindre propofîtion. 

Mais ce qui augmente mon efton- 
nement , eft que le doute où tant de 
grands & anciens perfonnages ont efté 
Jur cette matière , le refus qu'ils ont 
wit de reconnoiftre les pluyes & les 
neiges pour la véritable caufe des fon- 
taines, &la peine qu'ils fe font donnée 
de leur trouver vn autre principe : Que 
tout cela , dis-je , qui devoit ce me fem- 
ole avoir causé dans l'efprit des Philo- 
sophes d'aujourd'huy vn grand fcrupu- 
le pour leur opinion , ne les ait pas 

A iij 
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* De l'Origine 
retirez de cet endorminement , & , 
eit certain que ce qui peut les po 
a s y tenir , n'a pas efté caché à 
grands Génies de l'antiquité 

Comment donc , puis que la t 
miere& plus ordinaire maxime de 
Modernes eft de douter de tout , 
doutent-ils point auffi d'vne opin 
li conteftee&fî peu éclaircie: &cc 
ment n examinent-ils pas de plus , 
es raifons qu'ils ont pour la firvrë 
telles que 1 on peut leur objecter ? 

1 outes ces confédérations qui ï 
mon eftonnement, devroient me f 
mer la bouche & me taire quitter 

pUiiBercar/îdefifçavansperronr 
ges acquiefcent à cette opinion, fï q„ 
que doute dans lequel ils font, « 
peut-eftre beaucoup deraùon , coi 
W j ; T Ie cr ^ 5 ^ caufe de leur 

relui laquelle toute leur philofopr. 
cft demeurée prefque muette, &t 
nen voulu prononcer affirmativemen 
mon entrepnfe ne donnera - 1 - el 
m^n >°ai Vn efto ^ement pl, 

Mequen'eftlemie.i,&matemeri 
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ne fera- 1- elle pas plus à condamner 
que ce filence judicieux que je repro- 
che à de fi grands efprits ? 

Mais puis qu'il eft permis non feu- 
lement de dire fon avis fur des choies, 
indécifes , mais melme de contefter 
acadcmiquement celles qui font le plus 
eftablies; pourquoy nemeferviray-je 
pas de ce privilège pour dire monlen- 
timent ? Iiifques icy le.fïfteme du Mon- 
de n'a rien eu d'afluré : aufli chacun s'en 
eft fait vn félon Ibn caprice , & Ton 
n'en a rejette aucun lors qu'il a efté 
fondé fur les apparences &flir la proba- 
bilité. Iufques icy il n'a efté rien relolu 
fur l'Origine des fontaines : chacun s'en 
eft imaginé vne félon fa pensée & fé- 
lon les remarques & les expériences 
qu'il en a faites : De melme je ne croy 
pas avoir mauvaife grâce de déclarer 
quelle eft ma pensée fur ce fujet, & 
de l'appuyer des expériences que je 
puis avoir & des conlequences que 
j'en puis tirer. 

Mon deflein eft donc d'examiner en 
ce Traité les diverfes opinions que les 
Philofophes anciens & modernes ont 
eues fur ce fujet \ de faire voir qu'il y 

A mj 
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a beaucoup de chofes dans leurs fen- 

tunens qui répugnent, je l'oferay dire 

nique ; & de fer 

g A $ deil H* le jugement à de 
plus habiles que ,e ne fuis. 

le deduiray donc fidellemeit & le 
Plus clairement que je pourra? , ce que 
1 m recueilly de différentes opinion! 

<le ce que j y auray trouvé de meilleur 
feloampoi» , & de ce que j'y p 0 „r- 
ray ajouter de moy-mefine ; j'en com- 
Poferay vn avis que ,'app'elleray ^e 
*n<en , que je ne prétends pas foutenir 

vna r u , r r^ em ^ nt • maiS V Coa ™« a 

vn autre meilleur quand ,1 feprefenrera 



PLATON. 



P air r t Vn des iP remiers ^ ait 
d,t Ion (entraient fur cette matière 

V, ! on E eut fPPellet ainfi ce qu il en a 

1 on y voit eft fi peu raifonnable , que 
ceft luy faire grand tort , de le citer 

en cette rencontre, & de prendre Ce- 
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rieufement des imaginations bizares & 
de pures rêveries qu'il ne débite pas 
comme de luy-mefme , mais comme 
faifànt le récit d'vne belle fable ( c'eft 
ainfi qu'il l'appelle. ) Le nom de cet 
Auteur a beaucoup de crédit , & tous 
ceux qui ont parlé de l'origine des fon- 
taines, l'ont toujours mis en telle de 
tous les Philofbphes anciens qui en ont 
dit queloue choie : c'eft pourquoy je 
n'ay garde de fupprimer fon témoigna- 
ge quel qu'il puilîè eftre, dans le def- 
ieiii que j'ay de rapporter ceux de 
beaucoup d'autres qui ne font pas de 
fon poids & de fa confideration. 

Dans ce dialogue de Phœdon il in- 
troduit Socrate dScourant de l'immor- 
talité de lame avec les amis , en atten- 
dant le poifon auquel il avoit efté con- 
damné. Après avoir parlé des ames , de 
leurs gènes & conducteurs , & avoir 
fait vne delcription de la Terre qu'il di- 
vife en deux parties , Içavoir vne hau- 
te , où les ames bienheureufes le reti- 
rent après le trépas 5 l'autre baflè , que 
les hommes vivans habitent -, il dit qu il 
y a au deflous de cette Terre bafle 
pluûeurs concavitez qui vont en rond 
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les vnes plus grandes & plus profon- 
des, les autres moins, & qu'elles fe ren- 
contrent & ont leurs forties en diffé- 
rentes manières , par lefquelles il fort 
vne grande quantité d eau , qui fe verfe 
<1 vne concavité en l'autre , comme fe- 
rait vne tafle dans vne autre ; Qu'il y 
a clans la Terre vne tres-grande quanti- 
té d eau , fo,t froide, foit chaude , pour 
fournir aux fontaines Ôc aux rivières : 
W>1 y a auffi beaucoup de feu rufqu'a 

former des fleuves, qu il yen a aum 
deau bourbeufe , l'vne plus, l'autre 
moins 5 & que tout cela eft meu de 
melme que le leroit vn vafe fulpendu 
en équilibre comme vne balance qui 
^eleyeroit & s'abaiflèroit tantoft dVn 
cofte tantoft de l'autre alternativement: 

&quecelaeftainlidif P 3séde fa natu- 
re ■ ^JUII y a gran(îe ouverture . 

rl a r f V 3UteIa Terre,qui eft appellée 
parles Poètes, & fur tout par Homère, 
e Tartare dans lequel tous les fleuves 
viennent fe rendre , & d'où ils fortent: 
*m la caille de cet écoulement conti- 
nuel e t que ces eaux n'ont ni fonds 
ni fondement , ce qui les fait flotter de 
Ja lorte en haut & en bas ^ i'air & 
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le vent qui font à l'entour caiifent la 
mefme chofe , & qu'il y a de mefme 
qu'aux animaux vne continuelle relpi- 
ration d'air ; Que celuy qui fort ou qui 
entre avec l'eau excite de grands vents, 
& que ces eaux ayant coulé , s'ar- 
reftent en differens lieux & font des 
lacs , des mers , des fleuves , & des fon- 
taines . d'où s'en retournant par divers 
chemins elles fe rendent au Tartare 
d'où elles eftoient venues 5 les vnes 
plus haut, les autres plus bas , mais tou- 
tes plus bas que n'a efté leur ifluë. Il 
dit enfuite qu'il y a quatre principaux 
écoulemens de toutes ces eaux du de- 
dans de laTerrejl'vn eft TOcean/autre 
PAchc ron , qui eft à l'oppolïte > & qui 
s écoule par des lieux deierts & fouter- 
rains dans le Palus Acherufe où les ames 
des morts le viennent rendre 5 le troifié- 
me qui coule au milieu d'eux,eftPyri- 
phlegeton, qui après avoir coulé quel- 
que temps tombe dansvn lieu vafte, 
où eftant éenauffe par vn grand feu , 
il fait vn lac ou marais d'eau & de boue 
bouillante plus grand que n eft la Mer. 
A l'oppofîte de ce dernier fleuve eft le 
quatrième qui. fort avec violence , & 
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qui après avoir fait le marais Stveien 
avoir pa/Te p ar divers chemins en rond 
deicend enfin comme les autres dans 
le memie Tartare& s'appelle Cocyte. 
Réflexions fur l'opinion de Platon. 

Voila céqu'oa dit eftre le fentimentde 
Platon fur 1 origine des fontaines , qui 
5 5 n " I] enient celuy d Vn Philofophe; 
ç elt plutoft vn difcours accommodé X 
la croyance du vulgaire du temps de S o- 
crate, que Platon a cru eftre de la bien- 
ieance de luy faire tenir au lieu où il 
eitoit & principalement eftant accusé 
ce condamne comme vn homme qui 
navoit pas des featimens conformes à 
la religion de fon temps : Mais de croi- 
re qml lait fait parler félon ce qu'il 
peoloit luy-mefme , ce feroit luy Ère 
trop grand tort 5 & je trouve qu'il y 
a allez dequoy s'eftonner comment 
on rapporte ce qui eft dans ce dia- 
logue pour le feitiment véritable d'vn 
li grand homme , fur lequel il y ait lieu 
de fonder quelque confequence Tous 
ceux néanmoins qui ont écrit fur cette 
matière , ont pris la peine d'y répondre 
aiiffi feneufement qu'ils auraient pu 
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faire à vne démonftration de géomé- 
trie , & ont dit que Platon n'ayant point 
donné de caufe à cette libration conti- 
nuelle , ce mouvement diminueroit ne- 
ceflairement peu à peu & arriverait 
enfin au repos de 1 équilibre : Mais ils 
ne prennent pas garde que Platon dit 
que toutes ces chofes qu'il a décrites 
font de la forte par leur nature , ce qui 
luy eftant accordé gratuitement, com- 
me il eft neceflaire , exclud toutes les 
raifons qu'on pourrait alléguer contre 
lôn fifreme. Ils difent encore qu'il de- 
vrait avoir donné quelque cauie à ces 
vents impétueux qui excitent ces flots 
& qui les font couler , autrement rien 
n'oblige à le croire : mais ces imagi- 
nations puériles & cette belle fable , 
( puis qu'il l'appelle ainfi ) ne méritent 
pas vne critique ferieiûe. 

ARIS TO TÉ. 

ARiftote qui eft oit le dilciple de 
ce grand homme } en a parlé avec 
bien plus de folidité , quoy que pour- 
tant il y ait aflez de diverfite dans fon 
avis , comme nous Talions voir. Il dit 
que plufieurs crayent que les pluyes 
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de Thyver s'eftantamaflèesdans la Ter- 
re en quelques endroits fpacieux font 
élevées par les rayons du ïokil /doues 
au haut des montagnes, d'où elles for- 
tent par les ouvertures des lburces & 
font les rivières , & que par cette rai- 
ion on les voit plus fortes en hyver 
qu'en efté, & quelquefois fe i èicher en- 
tierement félon la capacité plus grande 
ou plus petite de ces refervoirs fou- 
terrains. Il condamne cette opinion 
ioutenant que fi l'eau que les fontai- 
nes & les rivières rendent pendant vne 
année eftoit ramafsée en vn lieu , elle 
ieroit plus grande en quantité & en 
mafle que toute la Terre ou peu s'en 
faudrait, ce que les pluyes & les nei- 
ges ne peuvent faire. Mais il dit qu'on 
peut croire que les fontaines & les 
jieuves font engendrez de l'air conden- 
ie & refolu en eau dans les cavernes de 
ja Terre par le froid qui y eft toujours ; 
& qu'il y a apparence qu'il fe faitdansla 
Terre la melme chofe que nous voyons 
i e faire dans l'air hors de la T erre ;& 
que comme les vapeurs que le Soleil 
attire en haut fe convertirent en hu- 
midité ' dont les parties fe joignant i'vne 
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à l'autre tout des gouttes , qui tombent 
, t en pluy e 5 de melrne auffi les vapeurs 
!s au dedans de la Terre pouvant eft re re- 

foluè's en humidité par le froid qui y 
\ eft , font des gouttes d'eau qui s'vnif- 

fent enlèmble , coulent enlùjte & font 
ï des fontaines , des rivières , & des fleu- 
|. ves. Que la raifon qu'il y a de croire 
e que cela le fait de la forte , eft qu'il y 
1. a des fontaines au pied de toutes les 

montagnes , lelquelles font d'autant 

plus groûes que les montagnes font 
c grandes ; que mefine les plus grands 
e neuves dont il fait vne énumeration 
1 alTez particulière y prennent leur nai£- 
i fance. Que la raifon pourquoy il ne 

faut pas croire que les rivières vien- 
1 nent d'eaux ramafsées & retenues en 
s relerve , eft qu il n'y a point de lieu 

allez grand pour les contenir , & qu'il 
i ne le fait point aflez de nuées pour 
; faire que tant d'eau coule de ce qui 
1 auroit eftéainfi ramafsé des pluy es feu- 
i lement , s'il ne s'en engendroit point 
: d'autre ; & que ce qui fait que les 

montagnes rendent les eaux peu à peu, 

ceft qu'elles s'y engendrent goutte à 

goutte. L'on peut juger auffi, dit- il , 
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qu'il va de grandes ouvertures & de 
grandes cavernes dans la Terre, parce 
que Ion voit aflez de rivières y entrer 
& s Y perdre 5 furquov il rapporte qu'au 
pied du mont Caucafe il y a vn lac où 
Pluheurs rivières tres-grandes viennent 
le décharger ians qu'on voye aucune 
iflûe par ou elles puinent fortir, &que 
toutes ces eaux entrent dans l'a terre 
qui les rend fort loin de là. Il croit 
auflî qu û y a de grands lacs (bus la ter- 
re qui peuvent fournir des eaux aux 
fontaines & aux rivières. Il dit auflï 
que les montagnes font comme des é- 
ponges appuyées fur les lieux bas, l<& 
quelles diftillent des eaux peu X peu- 
car ces montagnes , dit-il , reçoivent au 
dedans vne grande quantité d'eau qui 
tombe denhaut& qui refroidit la va- 
peur qui s eleve pour fe convertir e 2 
eau. 

Réflexions fur l'opinion d^riftote. 

L'on volt par cette dédutfion du 
lentiment d Anftote qu'iin'eft pas bien 
allure dans fa pensée h il femble mê- 
me qu il le contredit en quelques en- 
droits : car en vn lieu il dit que l'eau que 
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les fleuves & les fontaines font couler 
durant vne année lùrpaflè en grandeur 
toute la Terre j Et en vn autre il dit, 
qu'il y a des concavitez dans la Terre , 
ou il y a de grands lacs qui peuvent 
fournir des eaux aux fontaines & aux 
rivières ; il eft tres-inutile de faire cet- 
te remarque & de fonger à vniï foible 
fecours que celuy-là,au mefine temps 
qu'il dit que les eaux des fontaines & 
oes rivières furpaflènt en grandeur tou- 
te Ja Terre : Car comme il eft certain 
qtfij y a peu de ces lacs ( s'il eft vray 
qu'd v en ait, ) & que ces lacs ne peu- 
vent faire qu* vne tres-petite portion de 
la Terre j le fecours qu'ils doruieroient 
aux fontaines & aux fleuves feroit de 
nulle con{ïderation,&ne meriteroit pas 
u entrer en compte dans cette immen- 
le effulîon qu'il fuppof e ; & puis avec 
Jput cela jl faudrait que ces lacs fof- 
»ent plus élevez que les fleuves , pont 
qu ils puflent y faire couler leurs eaux \ 
& « cela eftoit , les lacs en auraient 
moins de capacité , puis qu'ils ne pour- 
voient eftre que fous les montagnes au 
deffus des plaines ; & cependant il dit 
quils font fous la terre , fans faire 

B 
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diftin&ion de montagnes, ny parler de 
leur élévation au demis de la fource 
des fleuves: mais qui a jamais trouvé de 
ces lacs ? 

En vn autre lieu il veut que cette 
prodigieiue quantité d'eau fe rafle d'ait 
condensé réduit en humidité , qui fe 
mettant en petites gouttes dans les ca- 
vernes de ila Terre , & ces gouttes fè 
joignant enfemble viennent enfin à 
couler. Envn autre il dit, que la Ter- 
re eft feiche , & que l'humidité qu'elle 
a & qu'elle rend en vapeurs quand elle 
eft échauffée pour produire ces eaux> 
luy vient des eaux de la pluye qu'elle 
boit j fi cela eft de la forte, il n'y a que 
les pluyes qui puiflènt caufer les fon- 
taines, puis qu'il n'y a qu'elles , félon 
luy-mefme,qui puiflèntdonner de l'hu- 
midité à la Terre pour rendre des va- 
peurs capables de produire de l'eau. 
L'on peut donc conclure luivant ion. 
fentiment mefine, qu'il pleut fufîîfàm- 
ment pour faire couler les fontaines & 
lesrivieres, & que cette immenfe quan- 
tité d'eau des rivières pendant vne an- 
née , n eft pas telle qu'il la croit , ou 
bien qu elle peut eftre produite pat les 
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pluyes, ce qui eft contraire à ce qu'il 
fenible avoir voulu prouver. 

le ne veux pas m'arrefter à ce que 
lny objectent Boèn Cardan, Scaliger, 
Agricola , Valefûis , touchant cette 
converfion d'air en eau ; Ils dilent que 
tout l'élément de l'air ne pourrait pas 
fùffire, eftant converty en eau , à* le- 
coulement de toutes les rivières & de 
toutes les fontaines pendant vne jour- 
née feulement j Scaliger en rapporte 
k preuve pour tous , & dit , qu'il croit 
qu'il faut pour faire vne partie d'eau, 
dix fois autant d'air ; & que cela eftant, 
il ne io, trouvera point dans la terre, de 
lieu dix fois plus grand qu'elle. De 
plus, que cet air changé en eau ne te- 
nant plus que la dixième partie du lieu 
qu'il occupoit eftant air , il réitérait du 
Vuide, & qu'il eft mal- aise de dire par 
quelles ouvertures il reviendrait d'au- 
tre air : mais ces obje&ions font de 
mauvaife foy , tant à Y égard de cette 
converfion qu'ils prétendent qu'Ari- 
ftote ait crue , que ce vuide qu'elle 
cauferoit dans la terre : car comme l'a 
fort bien remarqué Lidiat auteur mo- 
derne & de ce fiecle , dont je parleray 

B.1 
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cy après, Ariftote n'a point dit abfolu- 
ment que l'air eftoit changé en eau 
mais bien l'air humide, c'eft à dire 
que 1 humidité qui eft menée avec l'air 
le ramafle enfemble dans les caverne! 
de la terre, & fait de l'eau h & ce qui 
donne lieu à l'entendre de la forte eft 
que, comme nous venons de dire il 
dit en vnautre endroit, que la Terre 

S? fïî?/ defon natu rel, n'a point 
ci humidité pour caufer ces vapeurs que 
celle qui luy vient par les eaux de la 
pluye Qu'elle a Kp.up T1 
que < 

geoit en eau , il faut entendre l'air hu- 
mide, ou plûtoft l'humidité avec la- 
quelle il eft meflè. Pour ce qui eft du 
viude que cauferoit cette mutation , il 
ny a pas dequoy y trouver de la diffi- 
culté : car puis que cette mutation telle 
ou elle foit, Te fait petit à petit comme 
il 1 a eût, ïm entrera de mefîne petit à 
petit dans les lieux où elle fe fera , & 
il ne fe trouvera point de vuide com- 
me ils prétendent. 

La remarque que fait Ariftote qu'il 
y a des rivières au pied de toutes les 
grandes montagnes & que de grands 



E 
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fleuves y prennent naiflànce, ne prou- 
ve rien de fbn principe : car Ton ne 
fçauroit de là tirer aucune confequen- 
ce que toutes ces eaux viennent de l'air 
condensé & changé en eau. 

EPICVRE. 

0 . 1 

Picuredans fon Epiftre à Pytoclus, 
rapportée par Diogene Laerce , dit 
que les eaux des fontaines & leurs écou- 
lemens continuels peuvent eftre en- 
gendrez à leurs fources , ou de ce que 
des eaux venant de plus loin continuelr 
lement mais petit à petit , s'aflemblent 
& coulent enfemble fous la terre en 
ce lieu-là, ou de ce qu'il y a en cet en*- 
droit-là melme vne grande quantité 
d'eau amafsée , qui peut fournir à cet 
écoulement continuel , & que tous les 
grands fleuves font caufez par ces ruik- 
feaux quoy que petits chacun en par- 
ticulier $ lefquels coulant fur la pente 
des collines le rendent les vns dans les 
autres , & enfin saflemblent tous dans 
vn canal pour faire vn grand fleuve. 

Réflexions fur l'opinion d > Epicufè. 

Tout ce qu'on, peut ùiferer de ce 
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que dit Epicure eft qu'il croit, que les 
fources font causées par l'amas des eaux 
iouterrames , qui s'vninant les vnes aux 

aU îî e r font ces écoil lemens qu'on ap- 
pelle fontaines , de mefme que les fleu- 
ves font caufez par Mèmblage des 
ruifleaux qui coulent desfources & des 
fontaines : car pour ce qui eft de 1'o- 
ngtne de l'eau qui compofe lVn & 
1 autre il n'en parle point. 

VITRVVE. 

QVoy que Vitruve n'ait pas fait 
profeflïonde laPhilofophie,nean- 
{noms fon livre d'Architedure qu'il à 
me a la poftenté eft remply de tant 
oe remarques & recherches curieuies 
que 1 on peut écouter fon avis touchant 
^.™es , finon comme celuy d'vn 
FhiJolophe, du moins comme celuy 
a vn homme de bon fens qui avoit vne 
grande expérience & beaucoup de Je 
jiture II paroift donc dans le huitième 
iivre de fon Architecture^ il parle des 
fontaines & de leurs qualitez, qu'il croit 
qu elles font causées par les eaux de la 
pluye & de la neige de l'hyver, oui 
traverfant la terre & s arreilant aux 



des Fontaines. i% 

; ls lieux folides & non fpongieux,viennent 
m à couler par les fources. Que ces pluy es 
m tombent ordinairement fur les monta- 
if gnes , où elles s'arreft ent dans les li eux 
t& . creux , où il croift beaucoup d arbres 
ds qui y confervent la neige tort long- 
ds temps , laquelle le fondant petit à petit 
IV s'écoule infenfibîement par les veines 
& de la terre , & que cette eau eftant 
parvenue au pied des montagnes y pro- 
duit les fontaines. 

Reflexions fur l'opinion de VitruVe, 

J[Im 

jd- Le fentiment de Vitruve eft le fen- 

ili timent ordinaire , & de la façon qu'il le 

a conçoit & tous ceux qui font de cette 

le; opinion , Ton y peut trouver deux 

yjj grandes difficultez ; l'vne qu'il luppofe 

\i la pénétration de la terre par les eaux 
de la pluye, que j'oferay dire n eftre 

ne ni véritable ni poflible } l'autre qu'il 

le fuppofe aufli vne quantité fuffilànte de 

ic ces mefmes eaux de pluye pour four- 

es nir aux écoulemens continuels des fon- 

iit taines , ce qui n'eft point véritable non 

ï plus ; & parce que dans la fuite nous 

m verrons plus amplement la preuve de 

K ces deux difficultez., nous n'en dirons 
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pas davantage prefentemeat. 

SENE QV E. 

CEnequea parlé fort amplement/ 
J^cette matière, mais il y a plus d 
/egance dans la manière avec laquel 
Z a ex Pliq"é fon opinion , qu'il n'y a c 
vray-lemblance. Il n'eft pas de l'av 
rie ceux qui croyeat que l'eau d< 
P'uyes & des neiges foit le principe <! 

en ranoorr 

leurs raifons qu'il réfute & dont non 
Jurons quelque chofe en Ton lieu : en 

Ta i lt $ u>û ^ en a croyez ; & 
çrzit auŒ fon avis , que dans* la ter* 

" y a de grandes concavitez & beau- 
coup d air , lequel â caufe de la grande 
ombre dans laquelle il eft & de la gran- 
de froideur de ces lieux-là , & auflï t 
cauie que cet air n'a aucun mouve- 
ment ny aucune agitation , eft con- 
verty en eau h de mefme que nous 
voyons fur la Terre que les lieux ren- 
fermez & inhabitez - font humides, & 
que kir qui y e ft fe convertit en eau. 
V>iLe lair qui eft icy-haut, à caufe de 
i agitation continuelle dans laquelle il 
eit par les vents dont il eft poufsé , & 



par 



■ 



des Fontaines. 25 

par Ja chaleur du fbleil qui le dilate , 
fe trouve rarement dans cette oifiveté 
neceflàire pour ce changement en eau , 
& c'eft pourquoy aiiiïTii ne pleut pas 
continuellement": mais fous la terre où 
il y a vne ombre perpétuelle , vn froid 
éternel , & vne continuelle épaiflèur 
lans mouvement, il eft facilement con- 
verty en eau; & c eft, à ce qu'il dit, ce 
qui donne naiffance au cours continuel 
des Fontaines & des Rivières. Il croit 
oe plus que la terre fe peut changer en 
r u >&3 ue J es vapeurs qu'elle exhale 
sepaifliflant à caufe .qu'elle les rend 
dans vn air enfermé & contraint, & 
non emeu & agité 5 fe chan sent incon- 
tipanten eau : Car, dit-il, toutes chofes 
e font de toutes chofes ; îair fe fait de 
^u, & le feu de lair 5 l'air fe fait auOÏ 
du teu , pourquoy la terre ne fe fera- 
Hîlle pas de l'eau, & l'eau de la terre ( 
^ar ii la terre fe peut changer en quel- 

^ £11 ' ce * era P ri ncipalement en 
eau. Elles ont toutes deux cela de com- 
mun , que lVne & l'autre eft épaifîe & 
Pelante & rangée au lieu plus bas de 
1 V nivers ; {î de l'eau il fefait de la terre, 
Pourquoy de la terre ne fe fera-t -u pas 
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de l'eau? Quand on confidere , conti- 
nuê-t-il , les fleuves , leur grandeur , 
& la quantité qu'il y en a dans le Mon- 
de s comment ils coulent toujours avec 
abondance & avec rapidité , l'on eft 
dans vn grand ertonnement , & l'on a 
de la peine à s'imaginer d'où ils peu- 
vent venir, & ce qui peut leur fournir 
tant d'eaux nouvelles pour entretenir 
•leur cours. Mais que dira-t-on de voir 
l'air chaise continuellement par les 
vents avec violence , non pas dans vn 
canal borné & limité comme les riviè- 
res , mais par toute la vafte eftendue 
du ciel ? à cependant il ne manque 
point d'air pour (ùcceder à celuy qui eft 
chafsé , & la raifon eft , qu'il retourne 
en luy-melme : car les élemens , dit-il, 
ont des retours alternatifs & confecu- 
tifs les vns aux autres , ce qui périt pour 
l'vn tourne à profit à l'autre. La Na- 
ture , continue'-t-d , tient comme dans 
vne balance les parties dont elle eft 
composée , defquelles elle tâche de 
conlerver l'équilibre, de crainte que 
s'il venoit à s'altérer , le Monde ne per- 
dift aufli Ton équilibre duquel dépend . 
ià coiifervation. Toutes choies, ajoute- 
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t-il, font dans toutes choies j l'air ne le 
change pas feulement en feu , mais il 
n'eft jamais fans feu , fi on luy ofte la 
chaleur il durcit & demeure fans mou- 
vement ; l'air ne fe change pas feule- 
ment en eau , mais il n'eft jamais fens 
eau ; la terre fait de l'eau & de l'air , & 
n'eft jamais fans eau & làns air , & ce 
panage de l'vn en l'autre luy eft d'au- 
tant plus facile qu elle eft déjà meflêe 
avec celuy auquel elle doit palier. La 
terre a donc en elle de l'eau qu'elle 
peut faire fortir , elle a de l'air qu'elle 
epaiflit par le moyen de l'ombre & du 
froid pour en faire de l'eau, & enfin 
elle fe change eUe-mefine par la difpo- 
imon qu'elle a de fa nature à fe chan- 
ger, en quoy elle ne fait qu'vfer de fes 
amits. Seneque ayant eftably de la 
lotte fon opinion , fe fait deux obje- 
ctions. La première eft contre ce qu'il 
dit , que l'ombre & l'oifiveté font que 
"air fe convertit en eau, & à ce fujet il 
rapporte que Theophrafte dit , qu'au- 
trefois le mont Hemus eft oit fec &fàn$ 
eaux : mais que les Gaulois s'y eftant 
retirez , pourfuivis qu'ils eft oient par 
C aifandus , coupèrent les forefts & les 

- C ij 
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bois dont cette montagne eftoit cou- 
verte , d'où il fortit vne tres-grande 
abondance d'eaux. L'on crut que la 
caufe de cela eftoit que l'eau que l'on 
voyoit couler alors , avoit efté retenue 
par les bois pour leur nourriture parti- 
culière avant qu'ils fu/Tent coupez; & 
que les bois n'y eftant plus , cette nour- 
riture fuperflue s'écouloit de cofté & 
d'autre , & faifoit ces ruilîèaux nou- 
veaux & extraordinaires ; & il ajoute 
que pareille chofe arriva aufli en la 
Magneueau rapport du mefîne Theo- 
phrafte. 

• La conlèquence que l'on pouvoit 
tirer de ce fait eft , que Ci le principe 
que Seneque eftablit, (çavoir l'ombre 
& Toilïveté de l'air , eftoit véritable 
pour le convertitfement de Tair en eau, 
il auroit deu arriver le contraire de ce 
que Theophrafte rapporte : car au lieu 
que tant que le mont Hemus a efté 
couvert de forefts , il n'a point paru y 
avoir d eau 5 l'ombre & l'oinveté de 
l'air qui lônt continuellement dans les 
bois devroient en avoir produit en a- 
Hondance dans ces forefts ; & au con- 
traire il nauroit pas dû y avoir d'eau 
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après la deftxu&ion de ces forefts , puis 
que l'ombre n'y eftoit plus , & que l'air 
le trouvant par ce moyen exposé à l'a- 
gitation des vents , & à la dilatation du 
oleil n'eftoit pas difposê à eftre chan- 
gé en eau. 

Seneque répond à cette obje&ion , 
en fe fatchant vn peu contre Théo- 
pnrafte, & difant , que , ne luy en dé- 
plaife , il n'y a pas de vraifemblance à 
ce qu'il raconte , pource qu'il eft cer- 
tain ; dit-il ; que tous les lieux ombra- 
geux font toujours humides ; ce qui ne 
ferait pas véritable fi les arbres des fo- 
refts defieichoient cette humeur pour 
leur fervir d'aliment : outre que des ar- 
bres coupez devroient conïùmer da- 
vantage ahumidité,en ayant plus de De- 
foin pour croiftre que pour fe nourrir 
feulement; & de plus , que les rivières 
prennent leur naiflànce bien plus bas 
que ne peuvent aller les racines des 
arbres. 

L'autre objection eft du melme 
Theophrafte , qui dit qu'il arriva à peu 
prés la mefme choie vers vne ville de 
Candie nommée Arcadie , on les fon- 
taines & les lacs des environs demeure.* 

C iij 
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«nt * iec, à çaufe que l a ville ayant 
efte rumee ■ les terres d'alentour dé- 
membrent incultes 5 & que, peu après , 
lors que le peuple y fotretourné, &eut 
laboure les terres à l'ordinaire, les fon- 
taines recommencèrent à couler La 1 
railoVi qu'il en rapporte eft , que là ter- 
re , taute d'eftre cultivée devint telle- 
ment dure par le de/Tus que les eaux 
de la pluye ne la pouvoient pénétrer & 
s ecouloient ain/î inutilement. 

Mais Seneque répond , que cette 
objection ne prouve rien , pource qu'il 
y a beaucoup de deferts où il fe trou- 
ve quantité de fontaines 5 & qu'il eft 
bien plus certain , que Ton habite & 
cultive les lieux à caufe des fontaines 
qu on y rencontre , qu'il n'eft certain 
que les fontaines s'y engendrent à caufe 
de la culture des terres. 

Réflexions fur (opinion de Seneque. 

S'il n'y aVoit point de plus fortes ob- 
sédions à faire contre cette opinion 
que les deux que Iuy fait Theophrafte, 
ce leroit peu de chofe. Deux cas fïngu- 
liers chacun en leur efpece , dontmef- 
me la vérité n'eft pas trop confiante, & 
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t dont Seneque veut douter , ne feroient 
5 . pas fuffifans pôur y donner atteinte : 
s, ces cas pourraient avoir leurs- raifbns , 
t qu'il feroit aisé de découvrir , fî le fait 
3. eftoit bien examiné : mais la difficulté 
j eft dans la transmutation de ces éle- 
t mens les vns aux autres , laquelle ve- 
£■ ritablement eftoit conforme à la Phy- 
1 fîque de fon temps : mais on eft à pre- 
i fent bien revenu de ces maximes an- 
ciennes , on croit bien que la terre 
g & l'eau, lair & le feu, font capables 
(i de meflange des vns avec les autres , 
\ mais non pas de changement de ïva 
I en l'autre ; & toutes les raifons qu'en 
t rapporte Seneque, font plûtoft raifons 
( de Déclamateur que de Phyficien. La 

0 eomparaifon qu'il fait de l'air poufsé par 
î le vent ne prouve & n'explique en au- 
cune façon le cours continuel des ri- 
vières : il ne parle que d'vne fïmple 
agitation , femmable à celle de l'eau 

y d'vn lac ou d'vn étang agitée par le 
vent, laquelle lemble couler à caufë 
que le demis eft poufsé d'vn cofté à 
l'autre $ mais où il ne fe fait point pour 
cela de nouvelle production &6u c eft 

1 la mefme qui revient toujours , & qui 

••--•;;-C-iiij 
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luit celle qui la devance. H en- eft de 

melme de l'air poufsé par le vent 



PLINE. 



p Line qui a. obfervé R foigneufe- 
-f ment les chofes de la Nature , pei- 
le celle-cy tout autrement que Sene- 
que : car fans le mettre en peine com- 
me Juy de la génération des eaux , il 
ne s applique qu'a trouver les caufesde 
leur élévation au haut des montagnes 
Il croit qu il y en a deux , l'vne qui eft 
1 air-ou le vent qui poulîè l'eau & l'éle- 
vé en haut • l'autre, qui eft le poids de 
ia Terre , qui aguTant f ur l'eau la fait 

aillii monter 



Reflexions fur l'opinion de Pline. 

La première caufe pourroit eftrc re- 
cevable 1 on connoi/Toit l'origine de 
ces vents 8c de ces eaux : car il if pour- 
voit faire que le vent eftant enfermé 
dans les concavitez de la Terre où il y a 
del eau,& venant à s'augmenter, pouf- 
Wt 1 eau en telle forte qu'il la feroit 
monter jiifque au haut des montagnes 

^LfaZ^T ' ° 0mmQ 11 ^veen 
lu^iues maciunes Hydrauliques , où 
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1 de l'eau eftant mife , & de l'air y eftant 
paufsê enfuite , l'eau en fort avec vio- 
lence , beaucoup au deflus de la ma- 
chine : mais cela ne dure qu'autant que 

' s ' l'air que l'on y a poufsé demeure prefsé : 
car auflî-toft qu'il eft forti auez d'eaii 

IC " pour faire que l'air puifîe reprendre là 

■ place & fe tirer de contrainte , l'eau ne 
tort plus ; & ainfî il faut toujours re- 

* nouveller l'eau afin de remettre l'air en 
& contrainte , & l'obliger à pouffer l'eau 

pour ravoir fa liberté. U eft donc que- 

* mon icy de fçavoir , comment après 

* que la : première impuHïon de l'air aura 
i; cnafsè l'eau en haut , il pourra y en re- 

veiiir d'autre : car il fe fait vne pareille 
violence pour faire entrer Veau dan* 
ces machines qu'il s'en fait quand elle 
en fort. 

<k Valezius qui eft de l'opinion de Pli- 
ne à cet égard , ajoute , que l'eau eftant 

, : poufsée de la forte au haut des monta- 

'l ^ties, y eft retenue dans de grands re- 

il; lervoirs qui y font. 

Outre la raiion que j'ay rapportée 

is contre l'opinion de Pline , Lydiat autre 
Philofophe de ce fiecle , dont je parle- 

3J ray cy-aprés , la combat encore pac 
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d autres rations qu'il rapporte (Tans va 
fcavant Traité qu'il àffait de l'Origine 
des Fontaines , imprimé à Londres en 
^05. H dit , que Je vent ne s'élève 
point par vn ordre réglé : mais de mef- 
me que fait la tempefte fur la mer, 
dont les périodes font incertaines ; & 
quainfi il n'y a aucune apparence de 
donner, pour caufed'vn effet aufli re^ 
gle que l'eft le cours des fontaines, le 
vent qui l'eft fi peu dans fa produdion. 

r a m 9 ( 3 lI ' eilC0r e qu'on fuppo- 
ialt qu il y a dans l'eau vn certain air 
impulfif, comme le fuppofe le mefme 
Valezius & quelques autres avecluy, 
iuivant le fentiment de Pline; cet air 
qm de fa nature eft léger , & de figure 
pyramrda e & aiguë, comme il ledit, 
Çorteroitl eau qui eft pefante & fluide 
a le ranger plûtoft aux coftez des ca- 
naux & des cavernes des montagnes , 
qualeur fommet; puisque d'ailleursle 
vent quelque impétueux qu'il foit, n'a 
jamais élevé les flots de la mer dans la 
plus grande tempefte,aulTi haut que les 
montagnes dont on voit fortir les four- 
ces : ce qu'il pourrait encore moins fai- 
re, continuë-t-il, eftant enfermé dans 
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e des canaux étroits & recourbez, com- 
me le font ceux du dedans de la Terre. 

Quant à l'autre caufe qu'il allègue , 
qui eft la pelanteur de la Terre,mivant 

I l'opinion de Thalez qui en eft le pre- 
ï. mier auteur, au rapport de Seneque, 
5 & que Bodin & Scaliger ont depuis 

i fuivie , elle eft hors de toute vraifem- 
j blance : car il y a bien plus d'apparence 

de croire que l'eau pefe fur la terre, 
m que de dire que la terre pefe fur l'eau , 
5- puis qu'il n'y a ni fontaine ni rivière , ni 

Mer qui n'ait la terre pour fbûtien & 
« pour fondement. 

SAINT THOMAS 

s - & les Philofophes de Connimbre. 

V _ , • W^ê 

ii C Aint Thomas , avec les Philofophes 
i ^deConnimbre,difent que l' eau de la 
i. Mer , dont toute la Terre eft pénétrée 

II par le moyen des ouvertures qui y font, 
j eft attirée au fbmmet des montagnes 
li par la force & vertu des Aftres ; & cela 
i par la raifon , dit faint Thomas , que les 

corps inférieurs , outre leur mouvement 
• propre & particulier , lùivent en quel- 
i que façon celuy des corps fuperieurs s 
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& que , plus le corps inférieur eft par- 
aît , plus il participe au mouvement du 
fupeneur : de mefme qu'on voit , dit-il, 
que les corps celeftes, outre le mouve- 
ment propre & particulier à leur iphe- 
re, retiennent quelque chofe du mou- 
vement de celle qui eft au demis, & 
par la quelle ils font emportez. 

Les Philofophes de Connimbre a- 
joutent a cela,que la Terre de Ton cofté 
attire auflî l'eau par la raifon defa gran- 
de leicherefle ; & que cette eau n'eft 
pas élevée au haut des montagnes par 
vn droit chemin, & à plomb : mais par 
des voyzs obliques, tortues & recour- 
bées 5 & qu'ainft cette élévation, fe fait 
partie par la vertu des Aftres , partie 
par la faculté attra&ive de la Terre qui 
la lucce comme feroit vne éponge. 

Reflexions fur l'opinion de faim Thomai 
& des Phlofojths de Connimbre. 

Les véritables Phyitciens n'admet- 
tent aucunes vertus ny facultez aux 
corps dont ils veulent connoiftre ou 
expliquer. la nature, pource que ces 
vertus & ces facilitez fontauffi cachées 
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& que la chofe meftne que l'on cherche , 
te & fou vent ces vertus cachées que nous 
: fuppof bns ne lotit qu'vne exculè à no- 



ftre ignorance. Ceft pourquqy f opi- 
ta nion cy-dellus eft peu fondée à cet 
: égard; les vertus que les Phyfïciens con- 
noiflent dans les Aftres font la lumiè- 
re dans le Soleil , & peut-eft're auïïi la 
; chaleur ; & pour la lumière qui.eft dans 
I les autres Aftres , elle n'y peut eftre 
b que par reHexion de celle du Soleil, 
è comme elle y eft évidemment dans la 
p Lune. Le rapport qu'il y a du flux. & 
ps! du reflux de la Mer, avec les accroifîè- 
!• mens & decroiflemens de cet Aft re, ne 
(ï les porte pas meime à luy donner vne 
vertu particulière pour caufer cet efFet 
|i n admirable 5 ils ne s'arreftent nulle- 
ment à cette apparence , & cherchent 
d'autres raifons plus folides & plus con- 
yamcantes : c'eft pourquoy à l'égard de 
la vertu des Aftres il n'y a pas Heu de 
uiivre cette opinion. 
Pour ce qui eft de la feicherefie de 
us la Terre que l'on fîippofe attirer Veau 
si a elle par des chemins détournez & 
i obliques • quand on demeureroit dac- 
0 cor d que cela le tait, il ne s'enfuivroit 
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pas pour cela que les Fontaines puflènt 
avoir pour priticipe ce fuccement de la 
Terre, puis qu'il eft certain par expé- 
rience qu vne éponge que l'on prend 
our exemple , ne lai/Te point écouler 
ors d'elle l'eau qu'elle a tirée , non 
plus que la terre ou le fable fec quand 
ils ont attiré de l'eau } nonobftant ce 
qu'en dit Magnanus. 

SCALIGER. 

IVles Scaliger , dit qu'au commen- 
cement du Monde , la terre eftoit 
toute ronde , couverte & environnée 
tleau par tout également, & l'eau fem- 
Mablement environnée d'air ; & que 
les lieux ou eftoient fïtuez ces élemens 
eft oient leurs lieux propres & naturels. 
Quaprés cela Dieu creulà la Terre 
pour y faire venir la Mer , & que de ce 
qu'il en ofta il en fît les montagnes ; & 
comme dans ces montagnes il y avoit 
des concavitez & des cavernes , qui 
fàifôient tenir à la Terre plus de place 
qu'elle n'en occupoit dans fon lieu na- 
turel; l'eau qui auparavant l'environ- 
noit également par tout , fut contrain- 
te de Ih retirer pour faireplace à ces I 
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montagnes , & en fe retirant de s élever 
e fur fa propre fuperfîcie. Que cette eau 
f: élevée de la forte , & qui ueftoit plus 
ea dans fon lieu naturel & propre , com- 
k mença à peler fur l'autre , & trou- 
1 vant dans la Terre des ouvertures & 
arc des canaux , monta jufques aux embou- 
ti chures des fources qu'elle fit couler > 
poufsée qu'elle eftoit par celle qui 
eftoit au defliis d'elle ; & quec'eft de 
cette façon que les fources & les Fon- 
§ taines font produites fur la Terre 

Reflexions fur V opinion de Scaligeu 

s De la manière que Scaliger expofè 
la pensée , il faut y fuppleer beaucoup 
i!f de chofes qu'il ne dit pas. Il ne parle 
è point des diminutions ny des accroif- 
* * em ens des Fontaines, fl ne parle point 
;t aufîi du deflàlement des eaux de la 
Mer ,rii de beaucoup d'autres difficul- 
té f ez qu'on pourroit trouver 'dans fbn o- 
1} Pjnion : mais s'il n'y avoit que cela à re- 
ac dire , il feroit aisé de le fuppleer en fa- 
is veur dvn perfonnage comme luy, fi 
» gavant en toutes choies. Le principal 
u- manque au fifteme qu'il propofe : car 
ci Quand on le luy accorderait tel qu'il 
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leftabîit , (ans examiner, pour fbn hon- 
neur , fi cecreulèmentde la Terre pour 
y recevoir des eaux pour faire la Mer, 
a pu faire monter les premières eaux 
plus haut qu'elles n'eftoient au com- 
mencement , quand elles eft oient en 
leur heu naturel, comme il l'appelle; 
il n'eft pas poflîble que l'eau de la Mer 
puft monter au haut des montagnes par 
la feule pelànteur de cette eau hors de 
ion lieu naturel, pource que cette pe- 
ianteur ne peut opérer qu'vn fimple 
équilibre avec 1 autre ; c'eft à dire que 
celle qui eft poufsée ne montera point 
plus haut que la fùperficie de celle qui 
la poufle : & comme cette fùperficie 
n'eft poiiit plus haute que les rivages 
de la Mer, elle ne pouffera de l'eau 
que jufques à cette hauteur. Cette ve- 
nté eft confiante & ne mérite point 
d'eftre prouvée. 

CARDAN. 

Z*" 1 Ardan eft afîèz empefché fur cette 
V-^matiere, & avant que d'en dire fon 
avis , il réfute quelques- vnes des opi- 
nions que nous avons déjà rapportées; 
& confiderant la quantité eftonnante 1 

des 
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Ijj des eaux des Fontaines & des 11 i vieres, 
&Ja manière dont on prétend qu elles 
font élevées au haut des montagnes , il 
a dit, qu'il n'y a pas d'apparence que le 
a reflux de la Mer puifle chafler des eaux 
lt [ jufques au haut des montagnes , com- 
, e | me quelques- vns le difent 5 puis qu'il 
y nya point de railbn pourquoy ces eaux 
SB av ^nt que de parvenir en ces hauts 
, lieux , ne puiflènt pas s'échapper dVti 
,, cofté ou dvn autre par tant douvertu- 
^ res qui font dans la Terre , & cela d'au- 
,« tant plus facilement , qu'eftant pouf- 
sées avec violence , elles doivent cher- 
cher naturellement leur liberté : &que 
t * e ft mo «vement de ce reflux , devant 
, eftre fort violent pour chafler des eaux 
la fixant & fi loin -, donnerait va ébran- 
,„ Iement à toute la Terre. De plus , qu'il 
g J} e devroit point y avoir de diminution 
dans le cours des Fontaines , puis que 
le reflux eft ordinairement égal. Ilfou^ 
tient auflî que depuis le temps que cett» 
$ circulation fe fait , la Mer & les Rivie- 
|{ res devraient eftre feichées par la cha- 
0 j leur du Soleil . Il dit auflî qu'il n'y a pas 
tée d'apparence que les pluyes & les nei- 
0 ges puiflènt produire vne auflî grande 
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quantité d'eau que Ton en voit couler. 
Qujl eft pareillement incroyable qu'iî 
le puifle faire continuellement vne fi 
grande génération d'eau. Ejifin il fe ra- 
bat à dire que l'eau s'engendre & eft 
produite de toutes ces caufes enfem- 
ble : mais que la principale origine 
vient de l'air qui fe change facilement 
en eau. Que l'eau des pluyes augmen- 
te les Rivières. Que les rosées du ma- 
tin en Elle, & les bruines en Hyver, 
avec l'humidité de la nuit y contri- 
buent auflï beaucoup ; & que de fait 
l'on remarque , que les fources & les 
Rivières font plus foibles le foir que le 
matin, à caufe de l'arrivée du Soleil 
qui dilïîpe ces humiditez , ce qui fe 
voit principalement au Primtemps & 
en Automne 5 & qu'ainrî les eaux , qui 
au dedans des montagnes s'engendrent 
par la fraùcheur des pierres , &au de- 
hors par celle de la nuit, viennent à 
couler infenfiblement , & s'amanant 
deçà & delà en petits ruilîèaux , font vn 
Jïeuve médiocre , & que plufieurs de 
tels fleuves joints enlèmbleen font.vn 
grand. Il croit auflî que Limpetuofîtc 

du reflux de la Mer poiuTe des eaux 
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à dans la Terre , qui font des fburces 
f fléau douce en les fouant paner à tra- 
vers plufieurs fortes de terre ; & que 
quand elles perdent leur fàleure & 
u leur amertume , c eft moins par cette 
» percolation que par la rencontre qu'el- 
es font des eaux douces de la pfuye ; 
& à ce ftijet il remarque trois caufes de 
ic: ce deflalenient. La première eft , dit-il, 
■ la pefanteur du fel qui le fait deîcen- 
R dre au fond de l'eau quand elle n'eft 
11 point agitée : car la Mer , dit-il , ne 
i conferye fa faleure dans toute fa mafle 
que par l'agitation de fon flux & reflux. 
î La féconde caufe eft l'écoulement 
paifïble de l'eau parmy plufieurs efpà- 
ces de terre , pendant lequel le fel des- 
cend au fond & y demeure. La troi- 
sième eft le meflange des eaux douces; 
i dès pluy es & des neiges qui fe rencon- 
* trent en chemin. 

j Réflexions- fur F opinion de Cardan,' 

Le fentiment de Cardan paroift af- 
*ez railonnable & d'autant plus ac- 
compagné de b on fens , qu'il veut don- 
è ner plus d'vne caufe à vn effet aufli 
$ grand qu'eft l'écoulement continuel 
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des fources& des Rivières : Et de vray, 
il n y a point de Philofophe qui ne fça- 
che que rien ne fe produit dans la Na- 
ture par vue feule caufè 5 Néanmoins 
quand on examinera de prés celles qu'il 
veut efrablir , Ton y trouvera beaucoup 
à redire. Car premièrement, celle qu'il 
donne pour la principale qui eft le 
changement d'air en eau, eft fàns con- 
tredit la moins bonne, & pour parler 
franchement elle ne Peft point du tout; 
pource qu'il ne fe fait , comme il a eftê 
dit cy-devant, aucune mutation, non 
feulement d air en eau, mais de quelque 
autre chofè que ce foit en vne autre, 
telle quelle puuTe eftre. Cette maxi- 
me en véritablement fort contraire à la 
Philofophie des ffecles pafîèz : mais les 
expériences qu on a faites de tant de 
choies , ont découvert & afTûré cet- 
te vérité. 

A l'égard des pluyes il ne les donne 
que comme vn fècours à cette pre- 
mière caufè : mais ce' qu'il dit de la ro- 
sée du Primtemps , des bruines de l'Au- 
tomne & de la fraùcheur des nuits, qu'il 
croit augmenteer vifîblement le cours 
des Fontaines & des Rivières au matin, 
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et beaucoup imaginaire : car il n'y a 
guère d'apparence de croire que des 
chofes auffi légères & auflî peu îoli* 
des, que le font la rosée, la bruine, 
& la frailcheur de la nuit, puiffènt faire 
croiftre vif blement les Rivières au ma- 
tin, puis qu'à peine peuvent- elles faire 
des gouttes d'eau lùr la pointe des her- 
bes en Efté, & fur les filets d'araignées 
qu'on voit fur les buhTons enAutomne, 
où elles font difllpées , comme il dit 
juy-mefme, au premier regard du So- 
leil. Comment donc pourraient- elles 
augmenter l'eau dVne Rrviere qui 
coule ?& comment a-t-il pu s'en ap- 
ercevoir? Il devrait dire les moyens 
dont il s eft fervy pour faire cette ex- 
périence, pource que je tiens que ce 
Jî eft pas vue chofe aisée que de me- 
surer de l'eau courante , mefme ju£- 
ques à la valeur d'vn poulce j les plus 
expérimentez ont de la peine à fe ren- 
contrer d'accorcï en vne femblable oc- 
canon, le Içay bien que ceux qui gou- 
vernent des Moulins lùr l'eau aflurent 
pue leur machine çft meue avec plus 
de rapidité & de force le matin que 1er 
loir s & la deifus ils ont voulu dire, que 
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feau quilafahoit aller couloit avec plus 
d'abondance au matin qu'au foir: mais 
ii ce mouvement eft tel , qu'ils difent 
comme il f e peut faire , il n'en faut 
pas attribuer la caule à vne augmen- 
tation d eau : mais pluftoft â la froi- 
deur qui eft plus grande dans l'eau au 
matin, à came de la nuit qui eft tou- 
jours froide , qu'au foir qu'elle eft 
. échauffée par le Soleil du jour, & cette 
froideur ajouftantàTeau vne peiànteur 
nouvelle fait tourner la machine plus 
vifte & avec plus de force. 

Mais pour revenir à noftre Auteur, 
ce qui eft eftomiant, eft qu'après avoir 
réfuté avec des raifbns qu'il croit per- 
tinentes , l'effet qu'on veut donner au 
flux & reflux de la Mer , il eft néan- 
moins contraint d'y avoir recours , fans 
répondre aux objections qu'il y a faites 
^y-mefme, & principalement à celle 
de l'ébranlement qu'il cauferoit à tou- 
te la Terre par fâ violence: comme fî, 
pour y avoir joint d'autres caufès, com- 
me le changement d'air en eau, les 
rosées & les bruines avec h fraifcheur 
des nuits, cet ébranflement ne pouvoit 
pms eftre produit par cette violence 
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qu'il tient fi confiderable. 

Les Chimiftes ne font pas d'accord 
que l'eau de la Mer fe dédale fi facile- 
ment que le prétend noftre Auteur. Il 
eft bien vray que Ton en peut tirer 
le fel fixe ; il eft vray auflTi que fa 
pefanteur le peut faire dépendre au 
fond de l'eau, que mefme il peut eftre 
arrelté dans les différentes terres par 
lefquelles il paffe : mais le fel volatile 
eft tellementattachê à l'eau , qu'il ne s'en 
peut tirer ni feparer que par evapora- 
tion & diftillation, encore faut-il qu'el- 
le foit faite lentement , autrement le 
lel la iuivroit , & l'eau fortiroit falée 
de l'alembic , fi Ton luy donnoit le feu 
trop violent. Il eft fouvent tombé des 
pluyes falées , & du fel mefme des 
nuées , fur la Mer & fur la Terre , par 
la raifon de la grande chaleur du Soleil 
qui avoit hafte & précipité cette eva- 
poration. L'on voit auiïl que quelque 
tel qu'on ait tiré des marais falans, l'eau 
qui y refte eft toujours falée autant 
qu'auparavant ; il en eft de mefme de 
celle qui refte dans les chaudières où 
le fel fe fait avec le feu , comme en- 
Lorraine ou Franche-Comté & ailleurs* 
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Ce neft pas que quelques habiles 
Chimiftes ne d tient que leau de la 
Mer fe peut deflaller entièrement par 
percolation dans la terre : mais ils veu- 
lent que cette percolation foit réitérée 
dans des terres différentes , & qu'elle 
je fa/Te de bas en haut ; c'eft à dire que 
leau doit monter dans la terre & non 
pas y dépendre , & c'eft ce qui ne fe 
peut faire que par artifice , & non pas 
naturellement. Aufli ceux qui ont vou - 
la donner l'eau de la Mer pour le feul 
principe des Fontaines , mppofènt vn 
grand feu fous la Terre qui la fane di-. 
itiller i comme nous le dirons c y-aprés ' 
Car de dire que la rencontre des eaux 
de la pluye deflàle celle de la Mer, 
il en faudroit trop pour cela & en plus 
grande abondance que celle de la Mer 
melme ,8c en ce cas ce fecours des 
eaux de la Mer ne feroit que d'vne 
tres-petite coniîderation , * & de plus 
elle ne feroit pasdenalée entièrement. 

Georgms Agricola eft de lavis de 
Cardan 5 II dit que l'eau eft tres-fbu- 
veit engendrée dans la Terre : Que 
quelquefois elle provient des pluyes, 
mais rarement de la Mer. 

L'on 
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L'on peut remarquer que Cardan a 
cru que levaporation de l'eau fe fai- 
foit en pure perte pour l'eau fàns re- 
tour , quand il dit que la Mer devrait 
eftrefeiche & les Rivières aufli > de- 
puis le temps qu'elles coulent l'vne & 
l'autre par circulation , ce qui n'eft pas 
félon le fentiment des Philofophes de 
ce temps icy. 

W. DOBRZENZKI 

de Nigro ponte. 

TAcquesW.DobrzézkideNigro pon- 
•■-te, Bohémien, dans fon traité De la 
nouvelle Philofophie touchant le génie 
des Fontaines , imprimé à Ferrare en. 
^57. eft de l'opinion de Cardan en ce 
qui eft feulement de la condenfation 
achangementde l'air en eau, & du flux 
a refluxdelaMer } fefervantdes met 
mes raifons que luy ; à quoy il ajoufte 
a remarque qu'il a faite en Sicile , au 
«eu de Scille & Caribde , où l'on voit . 
dit-il , vne quantité prodigieufe d'eaux 
eitre englouties en vn moment dans 
«es gouffres & cavernes 1 pacieufes ; & 
F <3 u e tant d'eaux n'entrent pas dans 
Ja terre inutilement J & fans eftre 

E 
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rendues par quelques autres endroits, 
comme feraient les Fontaines. Et pour 
prouver que le delfalemeat des eaux 
ie fait de la forte que le dit Cardan, 
parle meflangedes eaux douces qu'el- 
les rencontrent , il dit que les eaux des 
Fontaines ont quelque gouft de fel 
plus elles s'approchent de la Mer , & 
au contraire qu'elles en ont moins plus 
elles s'en efloignent, 

Re flexions fur l'opinion de 
W, Dobr^en^ki. 

Ce que rapporte noftre Auteur, de 
ce qu'il a veu en Sicile , ne prouve 
rien de ce qu'il prétend. Première- 
ment , fi ces eaux font englouties, 
comme il le dit , & comme cela peut 
eftre,ces eaux- là ne peuvent pas fervir 
au cours non feulement des Fontaines, 
mais des Rivières mefmes 5 puis quek 
Mer eft plus bafie qu'elles , & que ces 
eaux-là defcendent dans des lieux en- 
core plus bas , puis qu'elles y entrent iî 
volontiers , & avec tant de vîteflè. 
Secondement, cette liberté avec la- 
quelle elles entrent dans ces gouffres 

ne les peut pas obliger à monter au 
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ni haut des montagnes , comme pourrait 
:pœ faire le reflux dont la violence eft 
« aduelle: Mais le flux & reflux delà 
■k Méditerranée eft tres-petit & prefque 
jud- infenfible. 

. Qiifnt aux Fontaines qui font moins 
s ^ lalées plus elles s'éloignent de la Mer , 
M ce n'eft pas à caufe que les eaux de 
jpi la Mer rencontrent des eaux douces 
qui les défiaient : mais c'eft pluftoft, 
& avec plus de vraifemblance , parce 
que les eaux douces de la Terre ren- 
contrent davantage d'eau de la Mer 
*> a plus elles en approchent , d'où elles 

* en font plus ou moins falces. 

4 IEAN BAPTISTE 

g W A N-H ELMONT, 

• TEan Baptifte Wan-Helmont , dans 
*m Traité qu'il a fait fous le titre de 

ft 1 rincipes inouïs de Phyfîque , a vne 
«t opinion bien différente de celle des 
autres j & comme elle eft finguliere , 
; Je la déduiray icy bien au long , & à 
» peu prés félon fes propres termes. 
l ^ Rappelle pas fontaines toutes for- 
i tes d'écoulemens d'eaux , quoy que 
ï 1 continuels : comme ceux que la neige 

E ij 
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fondue ou la pluye peuvent caufèr • il 
les rient trop catuels. Il veut ■ dit-il, 
Quelque chofe de plus vivant 5 & en- 
fuite, pour expliquer fa pensée , il dit: 
Qinl faut premièrement confiderer la 
Terre , en la manière qu'elle fe pre- 
iènte à nos yeux , icy noire , là grife ; 
icy il y a des bois & des forefts : là 
ce font des prairies ou des terres la- 
bourables. Enfin elle a autant de dif- 
férons afpects , & fe laine voir en au- 
tant de façons que les Climats & les 
Aftres luy en peuvent donner , & le 
peuvent permettre. 

Cette terre ainfi diverfifîée , & fi 
différente d'elle-mefme , n'eft pas, 
dit-il , 1 élément de la Terre, mais plû- 
toft les productions de cet Elément. 
Il ajoute que lî l'on creufe profonde- 
ment, il arrive qu'après avoir rencon- 
tre, tantoft beaucoup de terre, tantoft 
du fable , tantoft des pierres, l'on par- 
vient enfin jufques à vn fable pur & 
net , qui n'a aucune qualité foit métal- 
lique ou autre. Il nomme ce Cable le 
dernier fonds de la Nature qu'il dit 
eftre impénétrable , & que l'on ren- 
contre pourtant affez fouvent for la 
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furface de la Terre , & qui ne peut 
eftre épuisé , pouree qu'autant qu'on 
en peut tirer & vuider l'eau qui s'y 
trouve meflée i autant il en revient 
Jour lucceder au premier & remplir 
a place II conclud donc, que com- 
me ce fable ell le dernier Fonds de la 
Nature, auflï fecontinuë-t-il jufqu'au 
centre de la Terre , fi ce n'eft que 
1 Enter en occupe vne partie. 

Que ce fàble eft la véritable Terre, 
exemte de tout changement 5 qu'il eft 
comme vn crible ou vn filtre par le- 
quel la Nature coule & pane les tre- 
lorsinépuifablesde Tes claires & netr 
tes eaux pour l'vfage de l'Vnivers. 
, Q^S dans ce fable il y a vne vertu 
Vivifiante pour les eaux , qui fait que 
tant quelles y demeurent , elles font 
attranchies des loix des fimations hau- 
tes ou bafles , en forte qu'elles ont vn 
mouvement gênerai & indiffère nt pour 
toutes les parties de ce fable , ce qu'elles 
Perdent auffi-toft qu'elles en font for- 
ces, & , fuivant la loy deschofes pe- 
antes , font obligées de couler dans les 
ueux bas jufques à ce qu'elles fe foient 
lendues dans la Mer où elles demçu- 
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rent en repos. 

Il dit que tout' ce fable , encore 
cm'il s'en trouve qui foit élevé jufques 
à la furface de la Terre, & que mef- 
jne il y en ait qui foit monté jufqu'au 
îommet des plus hautes montagnes, 
entre les pierres & les rochers, garde 
toujours fa propriété vivifiante, & don- 
ne par tout des eaux vives que les cha- 
leurs de l'Efté ne peuvent diminuer. 
Et que comme dans le corps humain > 
le fang qui eft à la tefte , aux pieds , &c. 
coule indifféremment tans égard ni du 
haut ni du bas t & qu'aufli-toft qu'il 
en eft forti & qu'il eft extravasé , il 
devient fîijet à cette fïtuation des lieux 
& à la loy des chofes pelantes : De 
meime cette eau , tant qu'elle demeu- 
re dans ce fàble pur, qui eft Ton vé- 
ritable corps , coule fans peine de tous 
coftez, fans connoiftre ni haut ni bas: . 
mais f? vue fois elle vient à en fbrtir, 
elle n'a plus de repos jufques à ce 
qu'elle le ibit rendue dans la Mer où 
elle le rencontre pour toujours , com- 
me au lieu le plus bas. 
. Par cette nouvelle Philofbphie, il 
prerend expliquer le pafiage du Sage, 



• 



DES Fo NTAINES 

qui dit: Que tous les fleuVes partent de 

icï k tetr , & enfin y retournent fans 

jjp e» /oîf plus enflée. Et cet autre 

4 de la Genefe , qui dit : // y a^oit Tne 

Wj Fontaine qui montoit du dedans de la. 

inï Ttrre pour Varrof >,r , d cauf ? que le Set- 

i gnmr riaDoit pas encore fait pleuvoir 

dœ f ur Ttrre. Il prétend auflî par cet- 

;cb te Philofophie , donner vne explica- 

m tion pertinente à cet autre pafiage de 

m la G enefe , où il eft' dit : Que Dieu fepa- 

fi ra hs; eaux d'avec les eaux : car il dit 

nié <l u e l'Ecriture appelle Mer l'amas de 

I toutes les eaux en vn lieu , & que ce 

», j| ue nous appelions Mer , fur quoy 

i ion navige, n'eft qu vne petite partie 

.J des eaux qui ont efté créées ; & pour 

# cett e raifon il ne l'appelle qu vn cloa- 
i ij °j ue » & prétend que le véritable amas 
,,,, des eaux eft dans ce fable pur , lequel 
,k contient a peu prés tout le diamètre 
•g de la Terre , au lieu que ce que nous 
|f appelions Mer ne couvre qu vne par- 
^ ne > de fà fuperficie , & n'a au plus 

# qu vne lieué ou deux de profondeur : 
Et ainfi qu il faut dire , que Dieu a fe- 

g Paré la Mer invifible , qui eft ce fable 

% remply deau, d'avec la Mer vifïble, 



qui eft l'Océan ■ les fleuves & les ri- 
vières qm en font partie ; & que c eft- M 
véritablement avoir feparé les eaux 
a avec les eaux. 

. H dit enluite , que les eaux des Fon- 
taines & des Rivières eftant enfin en- 
trées dans la Mer vilïble , en pénètrent 
le fonds pour regagner ce lable pur, 
& remplir la place de celle qui en eft 
iortie 5 & que pa/îànt par beaucoup de 
terres , elles perdent leur làleure & leur 
amertume. Et à caufe que ces Fontai- 
nes & ces fleuves en coulant fur la 
Terre y ont laifsé les femences des 
minéraux, & autres qualitez & vertus ; 
elles s'en retournent promtement dans 
la Mer de dehors , pour rentrer auflï- 
toft dans celle du dedans ( où gifent 
les femences de toutes chofes ) pour 
en reprendre de nouvelles ; par où 
I on voit que l'écoulement de l'Océan 
dans ce fable vivifiant n'eft pas inuti- 
le, & que l'on peut attribuer aux vns 
& aux autres vne manière d'entende- 
ment, pour faire chacun lî bien fon 
devoir , & principalement à l'Océan , 
que l'on peut dire avoir vne vie à fa 
mode, puis qu'à des temps certains & 
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afliirez , & en obfèrvant exactement 
les divers changemens de la Lune , il 
élevé luy-mefme Tes eaux au milieu 
de Ton eftenduë, lors mefme qu'il ne 
fait point de vent , & contre lequel il 
ne laifle pas de pouffer Tes flots & les 
élever de coftê & d'autre par vne vi- 
ciflitude de mouvement , variée & di- 
verfîfîée , & par des intervalles ré- 
glez félon les jours & les temps. Et 
ainfï, que celuy qui voit ces merveil- 
le? arriver tous les jours à l'Océan vi- 
able & extérieur , ne doit pas s'efton- 
ner de celles qui fe font dans l'Océan 
invifible & intérieur > ni eftre davan- 
tage en admiration de la vertu vitale 
de ces eaux , que la Providence divine 
a deftinées à l'vfàge des hommes ; a- 
. outant enlùite que cette Cabane fèm- 
îlera d'abord eftran^e à ceux qui la 
confidereront pour la première fois : 
roais qu'il n'eft pas nouveau que ceux 
qui ignorent beaucoup de chofes ad- 
mirent beaucoup de chofes. 

Réflexions fur V opinion à' Helmont . 

L'opinion de ce Philofophe paroift 
dvn cofté inepte & ridicule , & de, 
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{autre pafïable & peut-eftre receva- 
ble. Sa nouveauté peut choquer les 
vns , & le fïfteme raifonné qu'elle efta- 
blit par des comparauons apparentes t 
peut contenter les autres ; & cela d'au- 
tant plus que noftre Auteur fournit vn 
principe qui eftant receu peut iàtisfai- 
re aisément à des difficulté jufqua 
prêtent infûrmontables ; de plus ces 
panages de l'Ecriture, avec l'exolica- 
tion ^extraordinaire qu'il leur donne, 
Semblent appuver fon fentiment avec 
beaucoup de force , par le refpeét 
qu on doit avoir pour le Texte fàcré. 

Mais fans nous laifler éblouir a tant 
de nouveautez, & auflî fans trop les 
meprifer, examinons vne proportion 
avancée avec la hardiefle que nous 
vovons, & qui n 'a d'autre preuve que 
le ieul témoignage de fon Auteur fon- 
de iurlon imagination pure. 

Si de telles pensées eftoient admit 
fes, les difficultez de la Phyfîque fe- 
raient bien-toft refolues , il n'y auroit 
quà donner des vertus, ou de la vie 

^ P ier f es » aux métaux , & aux autres 
choies dont nous admirons les effets, 
oc alors la pelanteur des corps, la ver- 
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tu de l'aimant &c. feroient faciles à en- 
tendre & à expliquer par de Semblables - 
expediens. Les anciens Philosophes 
n'en ont pas vsê de la forte , ils ont 
efté bien plus retenus dans leurs opi- 
nions ; & quelque particulières qu'el- 
les ayent efté , ils ont tafché de les 
foutenir par d'autres témoignages que 
le leur propre. 

Cette vertu vivifiante que noftre 
Auteur donne à ce fable pur, & cette 
manière de vie & d'entendement , dont 
il veut que TOcean foit doué , eft aC- 
furément quelque chofe de bien hardi 5 
Et c'eft peut-eftre cette confïderation 
quia enipefché plulïeurs Philofophes 
avant luy d'en dire autant. La gloire 
qu'U pouiToit prétendre d avoir efté le 
premier à l'écrire fè reduiroit à ce 
qu'il en fait moins de difficulté qu'eux. 
Gaiîèndy a eu la mefme pensée que 
noftre Auteur , comme il le dit luy- 
meime , mais il Va quittée quoy qu'il 
euft remarqué de grandes conformitez 
entre le corps de la Terre & celuy 
d'vn homme : Et en effet , il n'y a 
perfonne, pour peu qu'il ait efté Phi- 
lofophe , qui n'ait reconnu le rapport 
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qu'il y a entre tout le corps de la Ter- 
re & celuy d'vn animal vivant : de 
melme qu'entre celuy de l'homme , & 
le monde entier , dont il a eu le fur- 
nom de Petit monde. Mais ce rapport 
quelque apparent qu'il ait efté, n a ja- 
mais porté perfonne à donner fèrieufe- 
ment vne ame à tout le Monde , de mef- 
' Ç e 3 ue le corps de l'homme en a vne. 
Toutes les comparaifons que l'on a fai- 
tes de l'vn avec l'autre , n'ont efté & 
ne peuvent eftre qu'allégoriques ; & 
su y a beaucoup de chofes qui fon- 
dent ce rapport, il y en a bien d'au- 
tres qu il eft inutile de rapporter icy, 
qui ne peuvent y convenir 5 quand ce 
ne leroit que cet entendement & cet- 
te vie qu'il donne à l'Océan en parti- 
culier. Car par la raifon de cette ref- 

lÏÏ j ' fauclroit donner vne fem- 
blable vie & vn femblable entende- 
ment à chacune des chofes dont nous 
admirons les effets : Et enfin le Mon- 
de auroit autant de vies & d'entende- 
mens qu'il y aurait de chofes diffé- 
rentes , ou bien il n'y auroit que l'O- 
céan feul qui en euft 5 cependant Je 

corps de 1 homme n'eft point fait de h 
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rïî forte , il n'a qu'vne feule vie & qu va 

11 :i feiil entendement qui fournit à toutes 

K fes opérations. 

m De plus , fi queiqu'vn difoit que la 

ft reflèmblance qu'il y a du corps de 

W l'homme avec celuy de la Terre , in- 

dtiit à croire que la Terre eft animée; 

m vn autre pourroit dire , que cette mef- 

« me relfemblance de la Terre inani- 

» mée, comme elle l'eft , avec le corps 

M humain , induit à croire que le corps 

s;i de l'homme eft inanimé : Ainfi il ne le 

w peut tirer aucune confequence de cet- 

4* te reflèmblance ; qui puifle eftablir va 

'M fait comme' celuy-là. Cependant no- 

îdc lire Philolbphe na point d'autre rai- 

:* fon pour les vertus vitales qu'il donne 

m I fon Océan & à fon fable pur , que 

cette reflèmblance. 
f» Ce qu'il dit du fang dans le corps 

à humain , fur quoy il fonde principale- 

193 ment fon principe , pourroit n'eftre 

lt pas véritable en tout & par tout. Nous 

ut ne fommes pas allez aflurez comment 

ffr le fait cette merveilleufe circulation. 

l'O Elle pourroit avoir des principes de 

t k Mechanique qui reconnoiflent les loix 

îli des choies pelantes. La chaleur plus 
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ou moins forte caule des dilatations & 
des condenfàtions qui pourroient pro- 
duire quelque chofe de pareil : Et 
enfin Ton pourroit douter de cette in- 
différence de mouvement du fâng vers 
le bas & le haut tant qu'il eft dans le 
corps humain; quand onconfidereque 
les humeurs de cemefme corps , foit 
qu'elles foient méfiées avec le fang 
ou non , fçavent bien où eft le bas 
& le haut du corps , elles descendent 
plus volontiers quelles ne montent j 
& ne remontent jamais que par le fe- 
cours de l'art. Nous voyons que ceux 
qui ont mal aux jambes, fe tiennent 
au ht, ou bien mettent leurs jambes fur 
des fieges élevez : ceux qui ont mal 
au bras, le portent en écharpe, afin que 
les humeurs ne de/cendent point en 
des lieux bas , d'où elles ne pourroient 
revenir , & c'eft fbuvent ce qui rend 
ces maux là incurables. 

Carde donner vn privilège plus par- 
ticulier au fàng qu'aux aun-es humeurs, 
c'eft vne difficulté qui feroit delà pei- I 
ne à refbudre. Noftre Auteur pourtant 
veut en eftre cru fur fa parole , & dé- 
cider par cette refièmblance ce que 
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ni tous les Philofophes ont eftimé cligne 

tp de leurs doutes , & changer félon Ion 

| : [ plaifir en faifant monter & defcendre 

m ■ indifféremment des corps pefens fans 

gif aucune caufe mouvante , les loix que 

m laNature s eft imposées à elle-mefme : 

m s'eftant auflî imaginé que le mot de 

jlo Cabale , qui ne peut éblouir que les 

|i ignorans & les crédules , donneroit vne 

| e |r grande autorité à (on opinion, 

gfe Pour 'achever ce qui refte à dire 

0 fur la confequence que tire noftre Au- 

Ict teur , pour la vie & l'entendement de 

;« lonfable pur & de fa Mer viftble , par la 

% jeffemblance d'vn corps animé : S'il 

Ai faloit croire neceflairement que des ef- 

tf fets qui font femblables , eufient des 

;„l caufes femblables , il feroit aisé d'eftre 

gtt trompé à leur reflèmblance. Lespeu- 
pies nouvellement découverts , ont 

0 cru que nos horloges eftoient des ani- 
maux vivans , par la raifon de leur 

spf mouvement fpontanée de mefme qu'il 

$ J eft dans les animaux , & que la mort 

ip leur arrivoit quand la corde ou le 

jt reflbrt venoit à fe rompre & faire 

j;| cefler leur mouvement. Ces pauvres 

,ç gens-là raifonnoient auffi jufte que 
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noflre Philofophe ; & fi nous n'avions 
en nos mains la preuve du contraire j 
je croy qu il faudrait le ranger de leur 
cofté. 

Mais paflons outre & voyons fi les 
témoignages qu'il rapporte "de l'Ecri- 
ture feinte , & l'explication qu'il veut 
donner aux pafiages qu'il cite, agon- 
irent quelque force à Ton raisonne- 
ment , & s'il y a bien pensé , lors qu'il 
les a avancez : car s'il croit que par 
l'explication qu'il donne à ces paca- 
ges, l'on eft obligé de s'en tenir àfon 
opinipn comme à vne chofe de la foy, 
dont il ne faut pas s'écarter; il eft obligé 
de fon cofté de nous expliquer tous les 
autres pafiages de l'Ecriture , qui font 
mention d'eaux & de Mer , & les faire 
tous quadrer à fbn principe. 

Comment expliquera- t-il cet en- 
droit de la G enele , qui précède vn des 
pafiages qu'il a rapportez : Quil fat 
fait Dn firmament au milieu des eaux, 
& qu'il repare les eaux daVec les 
eaux ? Eft-ce qu'il faudra appeller le 
fond de la Mer vifible , le Firmament, 

a rff Q qui1 ^ e P are tes eaux de la Mer 
viiible , d'avec celles de fa Mer in- 

vifible l 
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, , Vifîble ? car c'eft ainfï qu'il dit que 
m l'on doit expliquer cette lèparation 
^ des eaux. Faudra-t-il aufli appeller 
leJs ce méfme fond de la Mer , du nom 
de Çieux ? car le Pfàlmifte R 0 y 
j ,! dit : Que les eaux qui font fur les 
tc Çieux louent le Seigneur. Les eaux de 
l ] h Mer font fur ce fond , c'eft donc 
& d'elles qu'il Veut parler, & pourtant 
0I; il a déjà invité les eaux de la Mer dans 
5 ? le mefme pfalme à louer Dieu ; il a 
»! donc voulu parler d'autres eaux que de 
r celles de la Mer , ce ne peut pas eftre 
•» de celles de cette Mer invilible puis 
■g qu elles ne font pas fur les Cieux , & 
m { qu ait contraire elles font fous la Mer 
m mefme. 

™j Lors du Déluge il eft dit , Les cata- 
ra " es du ciel jurent ouvertes pour 
inonder la Terre : ces ouvertures de 
, cataractes ne fe peuvent pas entendre 
™. pour des ouvertures faites à fa Mer în- 
1 J vifible : car les eaux de cette Mer quand 
' , elles lont extravasées , ne pouvant pas 
" l monter en haut , nauroient pu înon- 
Wl der la Terre j N'eft-ce point que ces 
"J °uvertures furent faites au haut des 
; " montagnes, jufqués où ce fable pur& 

5 F 
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| vivifiant monte , par lequel les eaux à 
fa Mer invifible montent auflï ? Mai 
quand cela feroit, les eaux duDelugi 
n'auroient efté élevées que jufques ; 
ces ouvertures des montagnes -, & l'E- 
criture dit, que les plus hautes mon- 
tagnes du Monde furent couvertes cfeau, 
Mais elle dit encore davantage , que 
Veau eftoit haute de quinze coudées par 
de/fus tes montagnes lefquelles elleaVoh 
couvertes. Que fi toutes ces eaux 
eftoient forties de ce fable , & qu'il 
euftpu en fortir la quantité qu'il fàloit 
pour faire vne fi prodigieufe inonda- 
tion , qu T eft-ce qui feroit rentré en leur 
place , pour remplir le vuide quelles 
y auroient causé ? 

Outre que l'Ecriture fàinte n'a pas 
efté donnée aux hommes pour leur 
enfèigner la Phyfique ou l'Aftrono- 
mie , comme il paroift clairement en 
plufieurs endroits , où ce qui y eft dit 
nefè peut prendre au pied de la let- 
tre, il faudroit ce me femble quand 
on veut fè fèrvir de fon témoignage 
pour donner plus de force àvnepro- , 
pofition 5 prendre garde d'accorder I 
tous les paflàges qu'on veut alléguer 
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en fur la matière dont il s'agit , & les y 
illl faire quadrer j autrement c'eft en vain 
DÊ qu'on fe fert d'vn partage s'il y en a 
(qv dautres qui font contraires. Le meil- 
]t leur eft de n'employer l'Ecriture fàinte 
js que pour les chofes de lafoy &de la 
à Morale, & de ne la pas commettre te- 
t,f merairement pour des fciences qui ont 
Suj d'autres principes , fondez fur les cau- 
It/i fes fécondes aufquellesDieu lésa aban- 

i 0 données , comme inutiles au film des 
\: hommes ; & qui n'eftant que curieufès, 
ilt amoindriraient le refpeâ: que l'on doit 
mj à ce Texte (acré , deftinê à des eon- 
pt noiflànces d vne plus haute élévation, 
p Ainlî donc , quand noftre Auteur pré- 
tend avoir expliqué deux ou trois pa£ 
fages pour l'établiflèment de là propo- 

ii «tionj il n'a rien fait de ce qiiil avoit 
m «eflein de faire , puis qu'il en a laifsé 
•A d'autres à expliquer dVne auffi grande 

confèquenee , & qui fervent autant à 
[]i jarenverfer comme ceux-là pourraient 
p fervir à l'établir'. 

f P 0 * 11 " faire voir combien Faons 
en cft grand, de prendre des témoigna- 
i ges dans l'Ecriture pour la preuve de 
ttos fciences curieufes - 3 & combien il 

F ij; 
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y a de penl à l'expofer à des contra- 
rierez mamfeftes qui peuvent bleflèr 
le reiped qu'on luy doit • il ne fera 
pas mal a propos de parler icy de ce 
paflage célèbre qu'on allègue contre 
ceux qui tiennent que la Terre a vn 
mouvement particulier en elle-mef- 
me & à tentpur du Soleil, fiùvant l'o- 
pinion de Copernique , & que le So- 
Jeil ne fe meut point comme Ton croit 
qu il fait C'eft le paflage où il eft dit, 
que Iolué ayant mis en fiiite les Amor- 
rhéens , commanda au Soleil de s'ar- 
refter pour rendre le jour plus long, 
& avoir plus de temps pour fe venger 
de les ennemis. Ceux qui font de ïo- 
pinion contraire à celle de Coperni- 
que', & qui veulent avec Ptolomée 
que la Terre foit ferme & fiable, & 
que le Soleil tourne au tour d'elle, 
difetit qu'il le faut croire ainfi ; puis que 
Iolué commanda au Soleil de s'arrefter, 
& de ne pas mouvoir devers Ga- 
baon , qui eftoit le couchant 5 & que 
h c'euft efté la Terre qui euft tourné, 
& non pas le Sohil , il euft comman- 

ç i T Grre tle s ' arrefter > & nort P as 
au Soleil. U s fbuftiennent que ce té- 
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:» moignage fi formel & fi faint , doit fèr- 

Mtf vir de raifon contre tout ce qu'on 

te Ê poiirroit alléguer au contraire. Mais 

ii ceux qui tiennent pour le mouvement 
m de la Terre avec Copernique , difent, 

iii que f\ le Soleil fe fuft arreltê a&uelle- 
•m ment comme lofùê le commandoit en 
à termes exprés , le jour le fuft trouvé 
le plus court qu'il ne devoit eftre , ce qui 
m euft efté contre Ton intention , & en 
:ft{ voicy la preuve. Ceux qui tiennent 
il que la Terre eft ferme & ftable , di- 
5i! lent que le Soleil a vn cours particu- 
le lier , du couchant au levant , qu'il a- 
v cheve en vne année , mais qu'il eft 
y emporté en vingt-quatre heures ou en- 
pee Viron du levant au couchant , par le 
1 1 mouvement du premier mobile qui eft 
il contraire au fien ; en forte que fi le 
\ii Soleil n'avoit point ce mouvement 
is«J particulier du couchant au levant , & 
efe qu'il ne fift que le laiflèr emporter au 
$ Premier mobile , il fe coucheroit tous 
t| les jours pluftoft qu'il ne fait de cet 
a elpace de chemin qu'il fait en Ion par- 
uj ticulier , qui eft vne trois cens foixan- 
«! ~ e c ^quiéme partie, ou environ, de 
ji Ion cours. Cela eftantdela forte , com- 
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me ceux qui fliivent l'opinion de Pro- 
lomée en conviennent ; n'eft-il pas 
vray , que prenant le partage au pied 
de la lettre , ( car il faut que ceux qui 
s'en veulent fèrvir le prennent de là 
forte, pourceque s'ils veulent ydonner 
vne^ explication , ce ne fera plus le 
partage qui fera foy , ce fera leur ex- 
plication j & alors chacun fera receu 
a donner la fïenne, & il ne fera plus 
queftion du partage de l'Ecriture ) lï, 
dis-je , il le faut prendre au pied de la 
lettre ; quand Iofuê commanda au So- 
leil de s'arrefter, le Soleil ne devoit-il 
pas s'arrefter dans fon cours particu- 
lier, ne plus marcher & fe laifler em- 
porter au premier mobile fans refi- 
ftance ? & alors ne fè fuft-il pas couché 
pluftoft qu'il n'euft fait d' vne trois cens 
ibixante cinquiém e partie de fon cours ; 
& le joui* n'en euft-il pas efté accour- 
ey d'autant ? ce qui eftoit contre l'in- 
tention de Iofué. 

Pour faire entendre cela plus clai- 
rement , il faut s'imaginer vn- batteait 
fort long-, preft à palier fous vn pont 
où le courant de l'eau l'emporte , & 
que dans ce batteau il y a vn homme 
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ïPs qui marche de la proue à la potippe , 

I |i ' c eft à dire contre le courant de Teau ; 

il eft certain que fi , lors que ce bat- 
i s teau paflè fous ce pont , Ton comman- 
de de à cet homme de s'arrefter : cet hom- 
ii me emporté qu'il eft par le batteau , 
il paflèra fous le pont , pluftoft que s'il 
• 5 continuoit à marcher devers la pouppe. 
ic II en eft de mefine à" l'égard du Soleil , 
i felon l'opinion de ceux qui allèguent 
i le pacage de l'Ecriture 5 cependant 
Jd l'on fait grand bruit fur cela , & Ion 
iS crie à l'heretique contre ceux qui ne 
ë veulent pas fè rendre à vn texte fi for- 
mj mel ; & néanmoins il fe trouve qu'il 
e prouve le contraire de ce qu'ils veu- 
é Kïit eftablir. 

Ceft donc abufèr avec beaucoup 

ce d'irrévérence de l'Ecriture , que de 

m s'en fervir ainfi pour des chofes de 

§ néant , & l'expofer de la ibrte à vne 

h telle contradi&ion. Laiflbns à part nos 

feieuces vaines & inutiles , traitons-les 

dï par nos règles , par nos maximes , & 

0 Par nos expériences naturelles , félon 

p les forces & lés qualitez des eaules fe- 

,1 condes dont elles peuvent dépendre; 

0 & n'appliquons les paroles des Gunts 
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Efcrits qu'à des chofes faintes pour qui 
elles ont efté di&ées. L'oit tient qu'A- 
braham a efté tres-fcavant en Aftro- 
nomie, & l'Ecriture n'en parle point, 
comme eftant vne chofe au deflbus & 
indigne de fa. reflexion. Mais finitions 
noftre digreflîon , qui ne laine pas 
d'eftre vtile pour empefcher que nous 
ne nous fèrvions des choies faintes en 
toutes occafions, félon nos caprices, 
les méfiant témérairement avec les 
profanes. 

j A l'égard du defîàlement prétendu 
des eaux de fà Mer vifïble avant que 
d'entrer dans fa Mer invifïble, nous en 
avons parlé fùffifàmment fur l'opinion 
de Cardan 5 & félon ce que nous en 
avons dit , qui eft le fentiment des 
meilleurs Chimiftes de ce temps , ce 
defîàlement fe devroit d'autant moins 
faire que la pereolation qu'il iiipipofQ 
ne fe feroit fuivant fon opinion que de 
haut en bas. 

LYDIAT. 

T Ydiat Académicien Anglois, dans 
J^vn Traité qu'il a fàit fur noftre fu- 
jet, imprimé à Londres en 1^05. at- 
tribue 
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i tr,bue 1 ori guie des fleuves , quant a la 
4 matière , à la mer , d où il veut qu'ils 
tirent leurs eaux, comme d'vn ample 
& vaite refervoir , par divers canaux, 
veines & ouvertures qui font fous la 
. 1 erre , & d ou ils rendent incontinent 
après la meilleure partie de ces mefmes 
eaux, luivant en cela , comme il le dit 
es paroles du Sage dans l'Ecriture fain- 
te: Que les fleuVes viennent de la Mer 



j ' , a v^ujul a i a manière 
dont cela fe peut faire ; il fouftient . 
Vivant ce que dit Ariftote , qu'il nV 

ïlf T eS C ™ s de la Terre , 
«kve julqu'au fommet des monta- 

£ QS > pa L la mefine que nous la 
voyons s'élever de la Mer jufques à la 

élévation fe fait par la force de la cha- 
leur qui refout l'eau en vapeurs , ce que 
Pointant Ariftote n'a point expliqué 
J ceux qui ont fuivy îbn fentiment, 
dont cet Auteur fe plaint , s'imagmant 
quil a luppose que cette chaleur eft 
«usée par les rayons du Soleil. Mais 
comme il ne fe contente pas de cette 
cnaieur, il croit en avoir trouvé vue au- 
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tre cjui luy femble d'autant plus pro- 
pre a fou fujet , qu elle luy doit fervir, 
comme il le dit luy-mefme , pour va 
autre deflein. 

Il dit donc , que la chaleur eft prin- 
cipalement & abfolument neceflàire, 
pour faire la refblution des sapeurs ea 
eau y félon la doétrine mef me dArifto-^ 
te , & que le froid n'y eft point necef- 
iàire, au'il fiiffît que le lieu où la va- 
peur eft élevée foit moins chaud que 
çeluy où elle eft excitée. Ce qui fe 
peut voir par l'exemple des couvertu- 
res des alambics , & encore mieux des 
couvercles des marmites , qui arreftent 
& convertirent la vapeur en eau , à 
çaufe qu'ils font moins chauds que la 
marmite où Peau bout. Que par cette 
raifbn plus la chaleur fera grande, plus 
la vapeur le fera aufïi , pourveu qu il y 
ait beaucoup d'eau ou d'humidité ; Et 
comme il y en a beaucoup dans la terre 
qui doit fervir à la génération de celle 
des fleuves; il faut qu'il y ait aufïi vne 
grande chaleur pour caufer afTezde va- 
peur &aflez d'eau pour tous les fleuves 
quon voit couler dans Je monde. I 
Toute la difficulté donc, dit cet Au- 
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teur , eft de fçavoir d' où peut venir cette 
chaleur Quelques- vns , dit-il , com- 
me Balbus dans Ciceron au livre de la 
Naturedes Dieux, croyent quelaTer- 
f re , a vne chaleur qui "luy eft propre, 
julques à la communiquer aux animaux 
pour leur donner la vie $ mais ce n'eft 
pas ion fentiment : car il croit au con- 
traire que la Terre , félon le fentiment 
des Penpateticiens , folide & pefante 
comme elle eft , doit eftre froide. Ce 
qui luy donne occafïon de difcuter les 
caules cjue quelques -vns ont voûta 
donner a la chaleur qu'on reconnoift 
allez louvent eftre dans la terre, qu'ils 
dilent venir du Ciel & des rayons 
du Soleil : mais il rejette fort cette opi- 
•« ni on , pource que Ton ne voit pas, 
>,1 dit-il, que la chaleur du Soleil puifle 
Pénétrer plus de quatre ou cinq pieds 
dans la terre , aux pays mefme où il 
eit Je plus ardent: comme fous la Zone 
Torride , où les Troglodites ne font 
J 1 pas leurs cavernes plus avant dans la 
» terre. Que non feulement vn mur de 
; Pierre de deux ou trois pieds depaif- 
leur, mais vn petit arbre avec le peu 
il de feuilles qu'il peut avoir, empelche 
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h chaleur du Soleil, encore que Pair 
d'alentour foit par manière de dire tout 
en feu, & que d'ailleurs la Terre eft au 
mefme temps froide à huit ou dix pieds 
de profondeur , bien pliis qu'en vne 
autre faifbn ; & que par cette railba 
la chaleur qui fe trouve dans la Terre 
à quarante ou cinquante toiles de pro- 
fondeur , ne peut pas eftre attribuée 
aux rayons du Soleil > ni aufli à ce qu'on 
appelle antiperiftaf e , qui ne peut pas 
avoir vne a&ion de plus grande eften- 
due que ces metmes rayons du Soleil : 
car il faut bien croire , dit- il , que le 
froid naturel de cet élément fblide & 
épais , a bien plus de force pour re- 
chaflèr en haut la chaleur du Soleil, 
que cette chaleur du Soleil portée par 
l'air fï léger & fï délié qu'il eft , n'en 
peut pas avoir pour repoufler au de- 
dans cette froideur naturelle de la Ter- 
re 5 que la chaleur qui pourrait y eftre 
entrée par des fentes & ouvertures , a 
des difpofîtions par fa nature , à caufe 
de fa légèreté à s'en retourner en haut, 
& quelle eft d'ailleurs combattue par 
la fraifcheur de la nuit , qui la fait périr 
entièrement avant l'arrivée du matin j l 
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bien loin de fe pouvoir conièfve? jui- 
•îo ques à l'hyver. 

Ji Que comme il eft certain que l'eau 
: de la pluye ne peut pas mouiller îst 
! terre plus avant que huit ou 1 dix 
pieds , & que pour cela il faut avoir 
Ïé recours à d'autres eaux pour fournir au 
cours des Fontaines ; il faut auflî trou- 
k ver vne autre chaleur que celle du 
? Soleil , puis qu'elle ne peut pas entrer 
plus avant que quatre ou cinq pieds 
pour exciter de la vapeur dans les lieux 
de la terre plus profonds ; que cette 
pi chaleur eftant fituêe bien avant dans 
ï les entrailles de la terre , diminue à 
meiure- qu'elle approche de fa fuper- 
ncie , & eft di%ée en Efté par les 
rayons du Soleil qui luy ouvre des 
paflages, de mefme quelle eft augmen- 
tée enhyver à caufe qu'elle eft arreftée 
î Par le froid & la gelée , comme il fe 

remarque dans les puits profonds. 
; Quant au principe que cette cha- 
; leur peut avoir , il croit le trouver en 
< examinant la chaleur des fontaines 
; chaudes qui f e voyent en quelques 
f ^droits du Monde 3 premièrement en 
* tailant voir qu'elle ne peut procéder 

G iij 
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des rayons du Soleil , tant à caufe de 
ce qui a efté dit cy-defliis, qu'à caufe 
que ces eaux-là feraient plus chaudes 
en Efté qu'en Hyver , ce qui neft 
point: ni de l'agitation & mouvement 
qu'elles ont dans leur cours fous terre, 
par les difFerens détours pierreux où 
elles paflent , puis que l'eau ne s'échauf- 
fe point quelque agitée qu'elle puhTe 
eftre: ni du foufre ou de la chaux 
qu'elles peuvent rencontrer en leur 
chemin, puis que le foufre n'a aucune I 
chaleur s'il n'eft allumé , & que la 
chaux ferait confùmée il y a long- 
temps. Ainfï ne reliant plus aucune au. 
tre caufe pour produire cette chaleur, il 
conclud qu elle ne peut venir que d'vn 
feu foufterrain , qui feul eft capable 
de l'exciter & de l'entretenir telle que 
nous la voyons , fe fondant fur le té- 
moignage d'Empedoclez rapporté par 
Seneque , qui veut que telles eaux 
foient échauffées en panant par deflus 
des lieux où il y ait de ces feux ca- 
chez , comme on le peut conjectu- 
rer par celuy de la montagne Etna, 
& autres femblables. 



des Fontaines. 79 

;i; Réflexions fur l'opinion de hydiat. 

Tout ce qu'il y a de difficulté dans 
l'opinion de noftre Auteur fe réduit à 
,. deux points principaux ; le premier eft 
, ce feu foufterrain qu'il eftablit pour 
convertir l'eau de la Mer en vapeur , 
& enfùite en eau j l'autre eft pourquoy . 
la Mer n eft point devenue douce de- 
puis qu'il y entre tant d'eaux douces 
, aes fleuves & des fontaines : car tout 

le refte eft aisé à luy accorder. 
., Quant au premier; il eft vray que 
la Mer eft vn trefor fiiffilant pour 
fournir des eaux aux fontaines & aux 
; neuves , autant qu'ils en peuvent avoir 
j befoin. L'on le peut auflî imaginer af- 
j lez de conduits fous la terre pour leur 
; donner moyen de fe répandre par tout, 
les conjectures en font évidentes ; & fi 
le feu qu'il fuppofe eftre dans la terre 
ejtoit vniverfel & aflez grand , l'on 
pourroit aufli demeurer d'accord de 
cette diftillation perpétuelle : Mais 
; d'admettre par toute l'eftendue de la 
. Terre vn feu ardent & continuel, 
c eft ce qui choque le fentiment ordi- 
naire : car de croire que celuy de tous 

G iiij 
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lesclem ens qui parte pour le plus lé- 
ger , imt posé dans le lieu le plus bas 
pour y demeurer en vue perpétuelle 
contrainte luy qui fait de fi grands ef- 
forts pour fe mettre en liberté ,& que 
1 on ne^ peut pas mefme tenir caché 
latis ; qud en donne des /îgnes j c'eft 
ou il n y a nulle apparence. Il eft 

?"îî n V0It d es montagnes dans le 
Monde d ou il fort du feu continuelle- 
ment, mais auffi n'eft-il pas caché 5 il 
le tait voir aflèz , & donne fouvent 
des marques de fa fierté. Et comme 
ces feux ont peut-eftre efté de tout 
temps , & qu'il n'en a point paru d'au- 
tres dans l' Vmvers que ceux-là , il faut 
croire qu'il n'y en a point d'autres auffi ; 
ce que s'il y en avoit ils le feraient voir 
comme ceux-cy , fînon avec autant de 
/fa mo * ns eîl ^elque façon que 
j e /r ^ n ^ eu vn i yer ^l & continu 
defTous toute la furface de la Terre 
& de la Mer fàns interruption , toujours 
ardent ■ devrait avoir davantage de 
ioupiraux que les trois ou quatre que 
nous connoiflbns ; & la fumée des cho- 
ies qui] confunierait pour s'entrete- , 
mr, le ferait fait voir a y a long-temps ' 
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par vne infinité d'endroits , ou bien elfe 
huroit étouffe. 

Les Fontaines d'eaux chaudes qui 
luy donnent, comme il dit, occafion. 
de croire ce feu fbufterrain , font à 
mon avis ce qui J'en devroit pluftoft 
faire douter : car s'il eft vray, comme 
il le dit , que la chaleur de ce feu di- 
minue & fe perd en approchant de la 
furface de la Terre ; il faut que le feu 
qui échauffe ces fontaines fbit bien 
proche de cette furface , puis que fa 
chaleur a vn effet affez grand pour les 
faire bouillir en fortant ; & néanmoins 
depuis le temps qu'elles coulent , l'on 
ne s'eft point encore apperceu aux 
pays où font ces fontaines , qu'il y ait 
du feu au deflbus. L'on n'a pas mefine 
veu ni fenti de fumée , ni aucune odeur 
de foufre ou de bitume , ou d'autre 
matière que ce feu devroit confumer 
pour fon aliment -, fà chaleur fi pro- 
chaine devroit avoir defleiché toute la 
terre d'alentour & y avoir fait des ou- 
vertures par lefquelles cette fumée au- 
roit pafsè ; elle devroit avoir cuit & re- 
cuit les pierres des canaux par lefquels 
coulent les eaux , & réduit toutes celles 
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de la montagne en chaux, qui fe feroit 
éteinte & difîbute par ces mefmes 
eaux , qui en auroient efté blanchies & 
troublées : ces eaux auroient auflï ame- 
né avec elles tout le dedans de la mon- 
tagne, qui ih fèroit aufli creusée petit à 
petit : il s'y feroit fait vne large ouver- 
ture dans laquelle la fontaine mefme 
le feroit abyfmée ; & enfin le feuauroit 
paru comme il a fait aux montagnes ar- 
dentes qui font dans le MondeXepen- 
dantle contraire le voit dans tous les en- ; 
virons de ces fortes de fontaines; la terre 
ne kiffe pas d'y eftre couverte d'her- 
bes , & de produire des arbres, comme 
en vn autre lieu ; les habitans ne font 
nullement incommodez, ni de la cha- 
leur de la terre fur laquelle iîs habitent, 
ni de la mauvaife odeur de la fumée de 
ce feu caché ; ils ne craignent ni trem- 
blement de terre , ni qu'il fe faffe des 
ouvertures & des abymïes 5 & ils n'ont : 
jamais eu aucunes marques ni fignes 
qui leur puùîènt donner cette crainte. 
Quand on creufe des puits en ces lieux- 
la l'on n'y fent point de chaleur plus k 
grande que lors qu'on en creufe ei 
d'autres pays : ce qui pourtant devrai» l 
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eltre , puis qu'il y a vn feu fi proche & 
li ardent. Il ne faut pas dire qu'il n'y 
a que lefeul endroit, ou les fouis ca- 
naux par lefquels ces eaux panent, où 
le feu fafle fon a&ion : car quand 
mefme la chofe fe ferait de la forte 
que Lydiat le fùppofe , & comme il 
l'explique par vne comparaifon qu'il 
apporte de certains ferpens de bronze 
creux ayant pluficurs tours & retours , 
Jîofez fur le feu , dans lefquels de l'eau 
y entre froide & en fort chaude , à eau- 
fe du (ejour qu elle fait dans ces canaux 
échaufîez en palîànt par leurs divers 
retours il n'y trouvèrent pas l'on compte : 
car ce feu dont il parle ne peut pas 
agir lï particulièrement fur les canaux 
de bronze, quilne fafle fentir fa cha- 
leur fortement bien loin à l'entour j 
aufli ce feu foufterrain ne peut pas' 
borner fa fphere d'activité à ces feuls 
canaux par où patient ces eaux , & la 
grande force qu'on doit croire qu'il a, 
doit faire croire auffi qu elle eft d'vne 
grande eftendue. 

Noftre Auteur pourrait bien fe mé- 
prendre quand pour preuve de fon feu 
loufterrain , il allègue la chaleur que 
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l'on refTent dans la terre enhyvej, la- 
quelle il croit eftre causée par ce feu 
foufterrain ; dilànt que la caufe pour 
laquelle cette chaleur fe reconnoift ea 
Hyver & non pas en Efté , eft qu'en 
Hyyer la terre eftant renerrée par Je 
deuus , à caufe du froid & de la gelée 
du dehors , renferme & retient datis 
elle-meime la chaleur que ce feu y 
produit, & que c'eft ce qui fait qu'on 
la lent : au lieu qu'en Efté la terre 
eftant ouverte par les rayons du Soleil, 
cette chaleur s'exhale facilement & ne 
le lent pas. 

Ce rationnement eft aflîirément fort 
Ipecieux , & dans vn autre temps pour- 
rait eftre receu : mais depuis qu'on a 
douté que la chaleur & la rraiicheur 
du dedans de la terre fulTent actuelles; 
& après qu'on a fait des expériences & 
des obfervations exactes fur ce fait-là 
pour en eftre éclaircy , il n'y a pas 
lieu de le recevoir. Ces expériences 
ont fait connoiftre que cette chaleur 
& cette frailcheur nelbntquVnemefc 
me chofe : c eft a dire qu'au dedans de 
la Terre il y a toujours vne melme 
température de chaleur & de frailcheur; 
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& que s il y a quelque différence , c eft 
pour faire voir qu'il fait moins chaud 
en Hyver dans la Terre qu'en Efté , 
bien loin qu'il y fafîe plus chaud com- ■ 
me le prétend Lydiat. 

Et voicy comment il en a efté fait 
des expériences , dont j'ay efté moy- 

• mefme témoin. Dans les caves de l'Ob- 
servatoire Royal à Paris qui ont 84. 
pieds de profondeur , l'on a mis deux 
Thermomètres d'efprit de vin , fermez 
& de trois pieds de haut chacun , tous 

j deux enfermez enfemble dans vn ca- 
veau particulier. La première année 
qu'ils y furent mis , qui fut en 1 67 1 . il 
y eut du manquement dans l'obfèrva- 
bon , en ce que l'on n'avoit pas mar- 
que bien précisément les élévations & 
'es abaiflemens des Thermomètres 2 
néanmoins on ne laifla pas de voir af- 
lezque la chaleur eftoit prefque égale 
en Hyver & en Efté. Mais au mois de 
Janvier de l'année 1 67 2. le 1 3. jour de 
ce mois , qui fut vn des plus froids de 
ÏHyver , je marquay fur le canal de 
verre des Thermomètres , la hauteur 
de l'efprit de vin , d'vn trait qui ne fè 
pouvoit effacer 5 & y eftant retourné 
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le f eptiême de Iuillet enfuivant, qu'il 
faifoit grand chaud , je trouvay que 
Pefprit de vin neftoit monté au defîùs 
de la marque > que dVn quart ou d'vn 
tiers de ligne feulement. Si l'on veut 
donc en croire ces deux Thermomè- 
tres , il y a vne égalité de température 
dans ces caves enHvver&enEftéj&fî 
Ton veut fcrupuleu/ement prendre gar- 
de à cette petite différence qu'ils font 
remarquer , il faudra conclure aufli 
qu'il y fait plus chaud en Efté qu'en 
Hyver, ce qui eft contraire à ce que 
tout le monde a crû jufques à prefent. 

lay fait encore en mon particulier vne 
autre (emblable obfervation fur la cha- 
leur des puits, (car ceft fur celle-là 
que noftre Auteur (e fonde particuliè- 
rement ) laquelle j ay trouvée égale en : 
Hyver & en Efté, par vn lèmblable 
Thermomètre que j'y ay defcendu 
dans le plus grand froid & dans le plus 
grand chaud de' cette mefme année 
1 6 7 2 . fur lequel véritablement je n ay 
pu faire la remarque de la petite diffé- 
rence des autres par la difficulté qu'il j 
va de retirer promtement le Ther- \ 
mometre du fonds du puits , à caufe du > 
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péril qu'il court de fe caflèr : mais à 
cela prés je Pay retiré dans le mefme 
cftat en vne faifon qu'en l'autre 5 & 
cependant fi ces Thermomètres a- 
voient eftê laiflez en plein air , la li- 
queur auroit monté dans leur canal 
d'vne faifon à l'autre plus de quinze à 
feize poulces. 

Mais panons outre ; s'il y a vn feu 
foufterrain , comme le prétend noftre 
Auteur , & qu'il fe rafle par Ion moyen 
vne diftillation continuelle, pourquoy 
eft-ce que les fontaines & les fleuves 
augmentent en Hyver & diminuent 
en Efté f Ce feu doit eftre toû jours 
e gal , & les eaux de la Mer toujours 
en pareille quantité ; car fi cette égali- 
té n eftoit pas ni dans ce feu ni dans 
cette quantité d'eau , qu eft-ce qui en 
pourrait eftre caufe , & comment les 
viciflitudes de cette inégalité pour- 
roient-elles eftre réglées comme le font 
celles des accroifîemens & decroifle- 
mens des Fontaines ? Il eft vray que la 
Mer a des augmentations , mais c eft 
J ux deux Equinoxes , & les fontaines 
ue croîfiènt qu'vne fois l'année. Pour 
ce qui eft de la chaleur de fon feu 
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qu'il dit s augmenter pâr le froid & par 
la gelée du dehors , il ne gele pas par 
tout où il y a des fontaines. 

L'autre point de difficulté eft > com- 
ment r eau de la Mer ne devient point 
douce; puis que d'vn coftéil y entre 
continuellement des rivières dont les 
eaux font douces ; & de l'autre il fort 
de cette mefîne Mer par divers canaux, 
des eaux fàlées qui s epandent par tou- 
te la terre dans les concavitez qui y 
font, & qui y laiflent leur fel quand 
cette diftillation fe fait j & depuis le 
temps que les Rivières verlènt dans la 
Mer des eaux douces & diftillées, & : 
que tout ce qu'il y a pu avoir d'eau 
falée dans la Mer . doit avoir pafié de- 
puis ce temps-la par ces canaux lou- : 
fterrains , & y avoir lailsê Ton fel en . 
fè diftillant 5 il devroit eftre arrivé 
deux choies , l'vne que la Mer ne de- 
vrait plus eftre fàlée ; l'autre que la ; 
Terre devroit eftre pleine de fel en 
grande abondance , & l'on en devroit . 
trouver dans le hrids de toutes les 
montagnes plus que de lable. 

D A VIT Y . 
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l)Ierre Davity , dans Ton livre du 
* Monde imprimé en 163 7 . croit 
que les Fontaines viennent de la Mer , 
torla raifon de ce pafïàge célèbre de 
: ■■Ecclefîafte: Que les Rivières viennent 
de U lâer , & qu'elles y retournent , 
Uns qu'elle en fou trop remplie. Car 
il ne peut croire , dit-il , qu'elle puft 
recevoir tant d'eaux fans déborder , ni 
aufli que le Soleil & le vent en puuTe 

f e i eX 5l aler autaQt y en entre î 
«cela d autant moins que la nuit , dit- 

j 1 j repare aflez par le moyen de l'air 
; le dommage qui luy vient de la part 
; m Soleil & des vents , ce qui luy eft 
commun avec les Rivières. Celafup-. 
. Pose iLooit que la Terre eftant rou- 
te & pleine de plulïeurs ouvertures 
«de plufieurs canaux, la Mer par fa 
8»nde pefanteur poufle fes eaux par 
: canaux ,& la fait ainfi monter au 
Hait des montagnes ; fuppofant, com- 
; Jje font les autres , que les eaux de la 
^er perdent leur amertume & leur fa- 
; eur e en paflant par plufieurs & diffè- 
res terres. II admet pourtant lea 
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vapeurs de la Terre , qui sêpaiflînant 
peuvent fe convertir en eàu dans les 
concavitez de la Terre , & Te joindre 
à celles de la Mer pour rendre les four- 
ces perpétuelles. 

Réflexions fur V opinion deDaVity. 

Il n'y a rien à remarquer fur cette 
opinion qui n'ait éfté dit ; & la confî- 
deration que fait cet Auteur fur la ron- 
deur de la Terre , qu'il croit fervir à 
fbn opinion, fait voir qu'il ne fçavoit 
guère ce que c'eft que cette rondeur 
de la Terre , ni dequoy elle peut fer- 
vir , ou ne pas fervir à fbn defTein. 

M r DESCARTES. 

REné Defcartes , dans fbn livre des 
Principes de la Philofôphie , im- 
primé à Amfterdam en id44«. eftde 
l'avis de beaucoup d'autres ; il croit 
que les Fontaines prennent leur ori- 
gine des eaux de la Mer , qui monte nt 
au haut des montagnes par évàpora- 
tion, & que c'eft cette évaporation qui 
rend douces les eaux fàlées. Etvoiev 
comment il eftablit la chofè. Il dit • 
qu'au commencement du Monde, « 
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matière de la terre s eftant rompue & 
fracafsée , clvrie certaine manière qu'il 
décrit , il refta dans la Terre beaucoup 
de larges ouvertures par lefquelles il 
retourne, dit-il, toujours autant d'eau 
delà Mer vers le pied des montagnes , 
qu'il èà fort par les fburces qui font 
ûir ces mefmes montagnes : mais qu'il 
ny a que les parties d'eau douce qui 
puillent monter en haut à caufe qu el- 
les font déliées & flexibles , & que les 
parties duiel demeurent en bas , à cail- 
le qu'elles font roides & dures & qu'el- 
fes ne peuvent pas eftre changées fa- 
cilement en vapeur , ni pafler en façon 
quelconque par les conduits obliques 
de la terre ; & qu'encore que cette eau 
douce retourne continuellement dans 
la Mer par les fleuves , la Mer n'en de- 
vient point plus douce , pource que , 
$t-il , la mefme quantité de lel y de- 
meure toujours, 

^flexions fur l'opinion de M DefcarttS. 

De la fàçon que l'entend M r Defcar- 
tes , il ne fe iàuve pas de la difficulté du 
deffaleme.it de la Mer , quoy qu'il tat- 
We de le faire quand il s'en fait l'objet 

H ij 
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ârion à luy-mefîne. Car fi l'évaporé 
tion fait que les eaux de la Mer lainent 
leur fel en bas, c'eft autant de fel qui 
diminue à la Mer , dans laquelle il ne 
peut plus retourner, puis que, comme 
il dit , il coule toujours de l'eau de la 
Mer vers le pied des montagnes, pour 
remplacer celle qui en fort par les four- 
ces. Par ce moyen donc la Mer devroit 
eftre adoucie depuis le temps que ces 
écoulemens continuent , & qu'il en foit 
tant d'eau falée qui n'y retourne point 
avec Ion fel ; & la Terre devroit eftre 
toute pleine de celuy que ces eaux y 
ont lailsé en s'évaporant, & en mon- 
tant douces au haut des montagnes. H 
dit pour réponfe à cette obje#ion , que 
la Mer ne s'adoucit point, àcaufèque 
la mefine quantité de fèl y demeure 
toujours. Mais cette réponle ne làtis- 
fàit pas : car fi les eaux de la Mer qui 
coulent fàns celle vers le pied des mon- 
tagnes y lainent leur fel , il ne peut 
pas eftre vray que la mefine quantité ; 
de fel demeure toujours dans les eaux 
de la mer. 

On pourrait néanmoins expliquer i 

dette réponfe en cette manière. Il dit 
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que les ouvertures que la Terre s eft 
confervées font tres-larges , & qu ainft 
. la communication des eaux du corps de 
1 la Mer eft racile & libre deflbus les 
: . campagnes & deflous les montagnes , 
; où il liippole qu elles coulent de la 
Mer j & que cela eftant ainfi , 1 eva- 
i poration qui fe fait de I eau douce , 
quoy qu'elle ne fe fane que deflous 
ces montagnes , doit eftre confédérée 
comme fi elle fe faifoit fur la Mer meC- 
me, & à découvert , par la railbn de 
cette grande liberté de communication 
& de cette continuité non interrompue 
des eaux delà Mer par ces larges con- 
duits 5 & en effet le Tel ne s'élevant 
point au haut des montagnes, demeu- 
rerait toujours dans ces eaux , qui ayant 
vne communication libre entre elles , 
ne feroient quVn mefine corps. 

Cette folution pourrait paner pour 
bonne de cette forte , n'eftoit deux dif- 
fcultez qui en relultent. L'vne eft, 
que fi cette communication eftoit fi 
kcile , il devroit y avoir de l'eau de la 
Mer par toute la Terre, puis qu'il y a 
des Fontaines par tout , & l'on devroit 

î trouver de l'eau de la mer dans tous 
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les puirs qu'on feroit de dix ou douze 
toifès de profondeur feulement, ce qui 
n'eft point , ces fortes de puits falez 
font tres-rares, &plus que ne le fo.it 
les fontaines, La raifon pourquoy l'oît 
devrait trouver de l'eau de la Mer dans 
tous les puits , eft que s'il y a vue com- 
munication libre , comme il le donne 
à entendre , des eaux de la Mer avec 
celles qui font dans la Terre : ces eaux- 
là doivent monter dans la terreau ni- 
veau de celles de la Mer , avec qui 
elles doive it faire vn équilibre. Or les 
plaines ne font élevées guère plus de 
dix ou d ouze toifes au delfusde lafu- 
perncie de la Mer , comme je le diray 
dans la féconde partie de ce dtic ours ; 
& partant les eaux de la "Mer fe dé* 
vroient trouver par tout dans les plai- 
nes^ à la profondeur de dix ou douze 
toifes. 

- L'autre difficulté qui naift de la fb- 
lutioii cy-deûus , eft" que cette folu- 
tion fait vne oppof tion avec ce que 
le mefme M r Defcartes dit enlùire, 
lors qu'il veut rendre railbn pourquoy 
il y a des puits falez : car il dit qu'ils 
tout iàlez, ou à caiife qu'il y entre 
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quelque eau de laMer falée & non per- 
blée , ou bien à caufe que quelque 
eau s'eft écoulée de la mperfïcie de la 
Mer jufqu au fonds de ces puits , qui fe 
font trouvez eftre de niveau avec cet- 
te lûperficie de la Mer. 

Quand il parle de cette eau falée & 
non percolee , il en parle comme 
d'vne choie extraordinaire , capable de 
caufer ce cas fingulier & rare : C'eft 
uoncà dire que toute l'autre eau de la 
Mer qui eft dans la Terre eft percolee, 
&que par vn grand hazard celle de ces 
puits ne l'eft pas : Néanmoins il dit 
que ces eaux entrent dans la Terre 
par des conduits tres-larges & tres-ou- 
verts; ce qui n'eft pas vn moyen pour 
lespercoler. Si d'vn autre cofté cette 
eau qui entre dans la Terre n'eft point 
percolee & partant falée, comme il le 
donne à entendre , quand il dit qu'elle 
ne s'adoucit que quand elle monte en 
haut réduite en vapeur , il n'y a pas de- 
quoy s'eftonner fi elle entre dans ces 
puits, falée comme elle Verc naturel- 
lement i il y a donc quelque choie dans 
cette folution qui ne s'accorde pas avec 
ce qu'il a dit auparavant , & qui font 
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enfemble cette oppofïtion. 

Cette autre raifbn qu'il ajoufte pour 
la faleure des puits , que ce peut eftre 
a caufe de l'eau fàlée qui s'ecoule de 
Ja fùperfîcie' de la Mer jiuques dans 
ces puits dont le fonds eft de niveau 
avec la Mer, cetterailbn, dis-je, fert en- 
core à confirmer davantage ce que j'ay 
ditcy-devant, qu'il (è devroit n-ouver 
de l'eau làlée dans tous les puits des 
plaines , pource que s'il peut couler 
de l'eau de la Mer venant de fà fuper- 
ncie dans vn puits avec tant de facili- 
te & iî naturellement, il peut en cou- 
ler dans bien d'autres j & tous les puits 
voi/îns de ceux-là, fe la communique- 
roi ent l'vn à l'autre par les veines de 
la Terre , & depuis Je temps qu'il y en 
a de fàlez, tous les autres le devroie.it 
eftre. le ne parle point du grand éloi- 
-mement de la Mer, & de la grande 
liftance qui eft entre elle & ces fortes 
de puits i ce long chemin qui feroit de 
plus de fept ou huit cens lieues en • 
quelques endroits , donnerait occafîon 
à beaucoup d'écoulemens à droit & à 
gauche , par la diverfité des terrains, 
par la rencontre des pierres , des iàbles, 

des 
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des montagnes & autres obftacles , par 
le moyen defquels cette eau fàlée le 
pourrait écarter & faire encore bien 
plus de puits qu'il n'y en a : mais fi l'on 
veut prendre garde à la profondeur de 
ces fortes de puits , il ne fe trouvera 
pas quelle fe puiflè rapporter à la fu- 
perhcie de la Mer , qui conftamment 
eft beaucoup plus bane. 

P A P I N. 

Nicolas Papin Médecin à Blois , a 
/ait vn petit traité De l'Origine 
des lources tant des fleuves que des fon- 
dâmes , imprimé à Blois en 1647. avec 
deux autres traitez, l' vn de la faleure de 
« Mer , & l'autre de fon flux & reflux.' 

au- ce Trait ^ ^ es ^ ou rces fon opinion 
cit bien différente de toutes celles que 
jay rapportées : car bien qu'il convien- 
ne avec Lydiat , & en partie avec Car- 
rée quelques autres, que la Mer elt 
r véritable origine des lources & des 
fontaines - } il n'eft pas néanmoins de leur 
p Vls > dans la manière dont cela fe peut 
tore ,& il en tire la caufe de plus loin . 

jjpe tous les autres Philofophes n'ont 
fait. 
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Il dit que lors de la création du 
Monde il fut auffi créé vn elprit , qu'il 
appelle concretif, ou de concrétion, 
tenant vne nature moyenne entre la 
ce! eft e & l'élémentaire ; que par le 
moyen de cet efprit , les corps où il 
eft meflé reçoivent du ciel & des éle- 
mens les qualitez deftructives & con- 
fèrvatrices de leur eftre , & font main- 
tenus en leur forme particulière, foli- 
dité & conftftence , & en vne vnion 
tres-étroite avec les fïibftances etero- 
genes dont ils font çompofez , ce 
qu'il appelle proprement , dit-il , con- 
crétion. 

Que cet elprit concretif, par cette 
qualité qu'il a a vnir les chofès aufque!" 
les il eft meflé , les refferre de telle 
forte & principalement les liquides, . 
qu'elles prennent vne forme fpheri- ;» 
que. Quil fait la meilleure & la plus 3( 
noble partie du fel marin ; & que l'eau 
de la Mer qui en eft remplie fe reiîèr- 
rant en elle-mefme par la force de cet 
efprit concretif, prend vne rondeur 
autre que celle qu'elle auroit avec la 
Terre, fi fbn eau n' eft oit point con- - 
trainte & ramafsée de k forte : Que & 
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cette rondeur dans les endroits de l'O- 
céan où il eft le plus large , reprefen- 
te à pea prés vn demy globe liir celuy 
de la Terre , & par ce moyen fes eaux . 
en Ton milieu font élevées beaucoup au 
Mus des plus hautes montagnes du 
Monde, quoy que Tes bords (oient de 
niveau avec la rondeur de toute la 
Terré. 

Cela ainfi lupposê , il dit qu'il eft 
facile à ces eaux ainfi élevées dans le. 
milieu de l'Océan , d'en Elire monter 
d autres jufques au haut des monta- . 
§nes, par les canaux foufterrains , les 
labiés & les terres par où elles paflènt, 
lelquelles eaux fe défiaient aufli par 
cette mefme percolation , dont quel- 
<]ues-vns des Philolbphes que nous 
avons nommez, ont parlé ^ & que ces 
eaux en laiflant leur faleure dans les 
terres où elles paflènt y laifient aufli 
cet efprit , qui n'eftant plus méfié avec 
de l'eau , fait des pierres. Qujl y a des 
qualif'jjll^entaires qui peuvent air 

limier la vertu de 
, fçavoir la cha) 
'^lles luy {qé 
-roins p 
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des Aftres , & principalement des dou- 
ze %nes du Zodiaque, aufquels îlat- 
tribue de différentes qualitez de cha- 
leur & de froidure , d'humidité & de 
feicherejîe. Que ces douze fîgnes par 
leurs afpe&s , de fextil , de trine , de 
quadrat & doppofition , influent l'vne 
ou l'autre de ces qualitez fèiches& hu- 
mides , chaudes & froides , qui font la 
caufe de la tentiôn ou relaxation de 
cette concrétion , & c'eft ce qui fait ' 
le flux & le reflux de la Mer, & de 
tout cela il n'en donne aucune preuve 
que Ion lèul témoignage, fi ce n'eft de 
cet efjjrit concretif qu'il dit pouvoir 
eftre i eparé d'avec (on fiijet par l'art 
de la Chimie , & qui peut mefine le 
reconnoiftre dans les putrefa&ions par 
vne acidité qui luy eft particulière. 
Mais il prétend prouver cette hauteur 
de Mer par deux expériences dont il 
en a fait l'vne. La première eft de deux 
hommes dans vn mefine navire, l'vn 
iùr le tillac , l'autre dans la hunne du 
maft , qui ne verront pas en meline 
temps vn objet opposé : celuy de la 
hunne le découvrira avant l'autre à cau- 
de l'élévation où il eft , qui le fait 
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voir par deflùs celle des eaux de la Mer; 
au lieu que celuy du tillac en fera em- 
pefchê par cette mefine élévation des 
eaux qui fe trouve entre luy & l'objet. 
L'autre expérience eft qu'il dit avoir 
eftéen vne maifon. de plaifance en 
Italie , où fur le haut d'vne montagne 
tres-élevée , il y a vn baflin de fon- 
taine plein d'eau jufques à fe répan- 
dre par deuiis fes bords , fur l'eau du- 
quel baflin , qui eft aflùrément de ni- 
veau, il dit avoir coulé fa veuë & a- 
voir veu à l'oppofîte la Mer qui s ele- 
voit beaucoup au deffus, &qui par 
confequent n'eftoit pas de niveau mef- 
me avec le fommet de cette monta- 
ge , qu'elle furpaflbit de beaucoup. 

Réflexions fur Popinion de Papin. 

Ce Philofophe eft à peu prés de la 
qualité de Van-Helmont & de Lydiat, 
w ce qui eft de l'eftabliflemeiit de leur 
principe : car l'vn veut qu'on luv ac- 
corde gramitement la vertu vivifiante 
ju'il donne à fon fàble ou terre pure. 
L autre veut qu'on demeure d'accord 
d V J feu foufteiTain fous toute la {ùrfa- 
ce te la terre;celuy-cy veut pareillemét 

I iij 
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.qu'on luy accorde fon elprit concretif, 
avec les qualitez qu'il luy attribue, & 
tous trois en veulent eftre crus fur leur 
parole. La différence pourtant qu'il 
V a des deux premiers à celuy-cy 
que fï ce qu'ils fuppofent eftoit 
vray , la difficulté ne feroit pas bien 
confiderable', il n'y auroit qua choi- 
fîr l'opinion qui plairoit le plus : Mais 
pour ce qui eft de Papin , quand mef- 
me on luy accorderoit ce qu'il fup- 
pofe , la chofe ne fe pourroit pas fai- 
re comme il le dit ; & la raifon eft, 
que fî cet efprit concretif a affez de 
pouvoir pour retenir les eaux de la 
Mer enfemble, julques à lesfaire mon- 
ter en haut & prendre la forme dVn 
globe 5 ces eaux ainfi élevées ne peu- 
vent pas en pouffer d'autres pour les ;j 
faire monter au haut des montagnes: 
car il s'enfuit de fa proportion , que • 
l'eau de la Mer n'eft pas en fa liber- 
té , & qu'au contraire elle eft tellement $ 
contrainte que là pefanteur naturelle 
eft moindre que la violence que luy , 
fait cet efprit concretif, qui la fait > 
demeurer fùfpenduë& fàns action. Car h 
félon luy cet efprit concretif a vae j| 
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vertu de refTerrement , qui venant de 
la circonférence au centre , caufe cet- 
te figure fpherique; & luivant cette 
concrétion l'on peut s'imaginer que fi la 
Mer pouvoit eftre tellement feparée 
de la Terre qu'elle n'y touchaft point, 
elle le mettroit en forme de boule , & 
ferait vn globe parfait. Il s'enfuit aufïi 
que toute la Mer , ainfi remplie de cet 
efprit concretif , ne s appuyé fur la 
terre que comme feroit vne bouteille 
ronde de verre pleine d'eau pour y 
eftre feulement fouftenue , fans que 
l'eau piuflè s'écouler ni d'vn cofté ni 
d'autre : car la verni de reflerrement 
qu'a cette concrétion , fait fur l'eau ce 
que fait vne bouteille de verre. Cela 
eftant de la forte , l'élévation de l'eau 
«e la Mer au milieu de T Océan , à 
quelque hauteur qu elle puiflè aller, 
ne peut avoir aucun effet pour faire 
monter les eaux qui font dans les ca^ 
naux de la terre jufquau haut des 
montagnes, quoy que plus abailséès 
que cette rondeur prétendue de la 
Mer,pource que cet efprit concretif: 
empelche l'aûion quelles auraient fi 
n eftoient point retenues par luy : 

I mj 
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car Ja raifon pourquoy l'eau monte 
dans vn canaj jufquesàla hauteur d'où 
elle vient 5 c'eft que n'ayant rien qui 
empefche fa pefànteur d'agir , l'eau 
d enhaut pou/Te celle d'embas jufques 
a ce cjuelle lôit parvenue à vue hau- 
teur égale, & en équilibre avec elle. 
Mais icy ou cet elprit concretif ranem- 
ble en rond toutes les eaux où il eft 
niellé , & où il force rnefme leur pe- 
fànteur pour les faire monter au deflus 
de leur niveau 5 il leur ofte neceuai- 
rement la liberté de pouflèr en bas 
comme font les autres eaux libres , & 
quelque communication qu'il pui/Te 
y avoir du fonds de la Mer aux mon- 
tagnes par les canaux de la terre, il ne 
peut y avoir d ation impulhve par k 
railbn de cette concrétion îpherique, 
qui re/îèrrant les eaux , de la circon- 
férence au centre , fait que celles du 
fonds agilTent vers le haut , où eft le 
centre de concrétion , pluftoft que 
vers le bas 5 & ne touchent au fonds 
de la Mer , que pour eftre Ibuftenu'és 
de melme que feroit cette bouteille 
dont nous avons parlé. Car encore 
que noftre Auteur- lîippofe vn rdaf- 
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l cliement de cette concrétion félon les 

i divers afpeéts des figues du Zodiaque, 

ï cela ne donnera point d'impulfïon 

jj aux eaux qui font dans la Terre , fi ce 

i n'eft lors que ce relafchement fera en- 

i tierement accomply ; & que les eaux 

1 de la Mer ayant pris la circonférence 

t de toute la Terre , par la liberté où 

ï ce relafchement les aura mifes , n'au- 

tt roat plus ce defir , fi cela fe peut dire, 

; de tendre vers ce centre de concre- 

• tionj & alors elles ne pourront faire 

j monter les eaux ( au cas que cela fè 

S Puft faire ) qu'au niveau des bords de 

i la Mer , pource que tant que cette con- 

tj cretion agira , & qu'elle fera plus forte 

ï que le relafchement , les eaux de la 

\ Mer n'auront aucun defir ni aucun pou- 
voir de fortir de la circonférence fphe- 

1 tique que leur imprime cet efprit con- 

j cretif : au contraire voulant toujours 

\ aller de la circonférence au centre, 

t elles ne poufferont jamais dehors. 

| Mais quand la chol e n iroit pas ainfi que 

s je le dis , & qu'il feroit vray que cette 

t hauteur fîipposée des eaux de la Mer, 

t puft taire monter des eaux aufll haut 

j- pelles le feroient elles-mefmes , non- 
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obftantla concrétion- y a- t-il apparen- 
ce que cette impulnon puft fe faire au 
travers du fonds de la Mer , au travers 
de tant de terres par lefquelles ces eaux 
doivent paflèr pour quitter leur amer- 
tume &~leur faleure, durant vn chemin 
de plus de mille lieues e.i quelques en- 
droits iàns s'écarterfy a-t-il dans la Ter- 
re des canaux de cette longueur, allez 
bien joints ? L'on a bien de la peine 
a conduire de leau dans des tuyaux de 
plomb durant cinq ou fîxcens toifes 
feulement j & quand il faut qu'ils élè- 
vent l eau à dix ou douze toifes ils fe 
rompent , il n'y a point defbudurequi 
puiffe reiîfter , l eau fe fait palîàgç 
quelquefois à travers le plomb mefme; 
que feroit-ce s'il la faloit élever jm 
ques à plus de cent toiles , comme il 
y a aflèz de fources dans le monde 
qui font à cette élévation ? Cardan a 
fait cette remarque à ce tïijet, & noftre 
Auteur n'y a voit pas fi bien pensé que 
luy.Deplus s'il arrivoitque parhazard 
on vùill: à rencontrer en touillant quel- 
quVn de ces canaux • ce qui n'eft pas 

impofîîble , cela inonderoit vue Pro- 
vince^ 
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Pour ce qui eft des deux expérien- 
ces par lefquelles il veut prouver fou 
élévation des eaux de la Mer j la pre- 
mière eft rapportée dans la fphere de 
Sacrobofco , pour prouver feulement 
la rondeur des eaux de la Mer , & fai- 
re voir qu elles ne font qu vn ieul glo- 
be avec la Terre , d ont tout le mon- 
de demeure d'accord ; & meime ceux 
qui ont nivelle de longs efpaces , ont - 
remarqué que la rondeur de la Terre 
emporte fur vne lieue de niveau jufque 
àfix pieds. 

Pour celle du baflin de fontaine 
dans cette maifon de plaifance en Ita- 
lie, dont il sert lèrvy comme cl' vn ni- 
veau ; il y a beaucoup de choies a dire. 
Premièrement il peut ri avoir pas bien 
fait fon observation ; fecondemeit 
quand la diftance eft grande , les ni- 
veaux de cette qualité ne font pas ri- 
delles, pour plufieurs raifons. Car iî 
l'eau ne fait qu vn globe avec la terre, 
comme il eft aflûrê , par les cbofes que 
nous venons dédire , il n'y a point de 
portion de fuperfîci© d'eau quinefoit 
celle d'vn globe : or Cette portion de 
globe ri eft point droite , & par confe- 
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quent ne peut avoir l'effet d'vn boîi 
niveau : & q UO y que la différence de 
cette luperfTcie, â vne fuperfîcie plate 
toit tres-petite, elle eft pourtant atfez 
grande pour avoir vn grand effet fa 
vne chofe éloignée; par confequentfî 

a iup f, rfîcie d , e , ce b aOîn a efté gran- 
de , elle a efté f ïijette à vne plus gran- 
de erreur 5 & R elle a efté petite, il a 
elte mal-aiséde bien faire l'obfervation, 
eltant certain que les petits inftrumens 
géométriques ne font d'aucun viàge. • 
Mais quand bien je voudrais aban- ! 
donner cette raifon , qui n'eft peut- 
mm qu'vne chicane de géométrie, 
1 expérience fait voir combien il eft 
difficile de juger du niveau des cho- i 
l es éloignées : car fî vous eft es dans vne 
plaine avec quelqu'un de voftre taille, : 
prenez garde que Thorifon , c'eft à dire 
les montagnes éloignées , vous paroi- 
itront a la hauteur de fes yeux ; & fi 
vous montez fur vne haute montagne 
avec la mefme perfonne , le melme 
noriion vous paroiftra encore de mef- 
me, c eft à dire à lahauteur defes yeux, 
comme quand il eftoit dans la plaine j 
la "auteur de cette montagne n 'au- 
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ra rien opéré fur l'apparence de ces 
deux tarifons. 

De plus , il eft certain chez les Aftro- 
nomes que les vapeurs humides foit de 
la Mer , foit de la Terre , caufent de 
grandes refraétions , & font voir beau- 
coup de chofes autrement qu'elles nie 
font en effet : comme quand le Soleil 
ou la Lune paroiflent quelquefois de 
figure ovale , en leur lever ou cou- 
cher ; Elles les font auffi voir fur l'ho- 
rifon avant qu'ils y foient montez , & 
par la raifon de cette melme refra- 
ftion leclipfe de Lune qu'on nomme 
horizontale, paroift avant mefme que 
le Soleil foit couché, & que la Lune 
loit actuellement levée • en forte qu'on 
voit ces deux Aftres en mefme temps , 
ce qui ne fe devroit pas , puis que l'é- 
cliple de Lune ne fe fait que par l'in- 
terpofitionde la terre entre l'vn & l'au- 
be. Ce qui caufevn effet fi effrange 
eft que les vapeurs humides font voir par 
refraction lVn de ces deux Aftres , ou 
tous les deux après leur coucher ou 
avant leur lever. 

Cela fe prouve par vne expérience 
facile à faire. Prenez vn bafliti vn peu 
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profond , mettez y vne pièce d'argent 
ou d'autre metail , & vous reculez, en 
forte que vous ne la puifilez voir du 
Jieu où vous ferez , puis fàns changer 
de place faites metn'e de Peau dans ce 
baffin , alors la pièce d'argent vous 
apparoiftra avec tout le fonds du baf- 
fin , comme fi vous aviez beaucoup 
élevé voftre œil. 

L'on petit faire encore vne autre 
expérience à peu prés fèmblable, dont 
l'effet eft aflez plailànt. Prenez vn 
verre à boire , mettez dedans , par 
exemple vne pièce de trente fols, & 
l'empliflez d'eau, puis mettez vne af- 
frète fur le verre , & la main lur l'af- 
fiete, & tenant le tout bien ferme, 
renverfez l'aflîete & le verre enfem- 
ble , en forte que l'aflîete fè trouve 
defîbus & le verre defîùs $ alors la 
pièce d'argent vous paroiftra fur Pafli e- 
te , & en meime temps vous en ver- 
rez vne autre de la grandeur d'vne de 
quinze fols qui nagera fiir l'eau, telle- 
ment bien faite , que laifîànt l'eau en 
repos il fera difficile à celuy qui ne 
fçaura pas quelle pièce on y aura nuïe, 
de fçavoir quelle eft la véritable des f - 
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deux. I'ay fait vne autreexperience 
plus coiifiderable , & qui donne à con- 
: noiftre que les vapeurs de la terre , fé- 
lon leur difpofition , lont capables de 
. faire que des objets éloignez paroifiènt 
tatitoft plus élevez tantoft moins , com- 
me fi ces objets Te haufioient ou s'a- 
| baiflbient actuellement. l'en rappor- 
tera} 7 icy les particularitez qui pour- 
ront fervir à découvrir la caule d'vn 
; effet ii fiiigulier. Voky comment j'y 
ay procédé : l'ay pris pour objet à la 
campagne , vn pavillon d'environ tren- 
te deux pieds de haut efloigné de demy 
lieue, lequel j'ay obfervê avec vne lu- 
I' Rette d'approche que j'avois attachée 
: & rendue immobile fur vne feneftre . 
: dans vn gros mur - y & l'ayant pointée 
ta le fommet de ce pavillon , qui ré- 
pondoit au fil qui eftoit dans ma lu- 
nette , & qui e ft oit de niveau avec ell e ; 
je trouvay que depuis deux heures après 
midy,que je commençay monobfer- 
Vation, jufqu au loir , le haut de cette 
: couverture ayoit femblê monter de 
t huit pieds , en forte qu'il y avoit plus 
de la moitié de cette couverture au 
defliis du fil de ma lunette . Ce jour- là 
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il fit affèz beau avec pourtant beau- 
coup de vent , & il avoit plu durant 
quatre ou cinq jours auparavant. Le 
lendemain au matin avant cinq heures 
je retournay à ma lunette , & je trou- 
vay que le pavillon eftoit monté en- 
core beaucoup plus haut, & que je n'en 
voyois plus qu'environ huit pieds par 
le bas; & vne heure après il me parut 
delcendu d'environ huit pieds , en for- 
te que mon fil coupoit la hauteur de 
tout le pavillon par la moitié , & il de- 
meura ainfi jufques à cinq heures du 
Voir qu'il deicendit de quatre à cinq 
pieds où il demeura tout le refte du 
jour. Tout le matin de cette journée \ 
l'air fut fort humide à came de la pluye 
qu'il avoit fait toute la nuit , qui re- 
commença à midy & dura jufques a 
quatre heures du Ibir làns difeontinuer. 
Le jour luivant vn peu après cinq heures 
du matin je retournay a ma lunette qui 
n avoit bougé de là fituation , & je trou- 
vay que ce pavillon eftoit delcendu 
encore de quatre pieds , à neuf heures 
de quatre autres j & alors je voyois le 
haut de fa. couverture au fil de ma lu- 
nette , comme quand je commença? 

mou 
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mon obfervation , & à dix heures il 
1 eftoit encore defcendu de prés de huit 
j pieds davantage au deflous du fil de 
' ma lunette où il demeura jufqu'au foir. 
Tout ce jour là il fît tres-beau temps 
avec beaucoup de loleil (ans vent ; & 
^ le joui* fuivant à cinq heures du matin 
qu'il raifoit aufïî beau temps , je trou- 
f Yay mon pavillon au meune abaiffe- 
" ment que je Pavois laifié le loir du 
jour précèdent - y & deux heures après 
il recommença à monter de trois ou 
]uatre pieds , & là mon obfervation 
it interrompue. Ce jour là quoy qu'il 
fift tres-beau temps , il y avoit va 
brouillard tres-épais fur vne rivière 
qui pafle derrière & à vne portée de 
fooui quet de ce pavillon : mais il n'en 
jftoit point du tout obfcurcy , & il fe 
lailîoit voir fort clairement & fort net- 
tement, peut-eftre plus qu'aux autres 
purs, l'ay recommencé la mefîne 
expérience en vn autre temps qu'il 
ïaifoit vne grande feichereffe, & qui, 
avoit duré plus de £x femaines fàns 
^continuer , ou jay vu toujours la 
toefnie chofe , finon que l'élévation & 
*abailTement n'eft oient que de moitié 

K 
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de ceux de ma première expérience 
que 1 élévation de mon objet fe faifoit 
régulièrement dumidy au ïàv r ôcM 
baifîement du matin à midy ; au lieu 
^tie félon la première l'vn & l'autre 
e fàifoient indifféremment du matin à 
midy & de midy au fbir. Il fè voit par 
tout ce que j ay dit que l'eau ou les 
vapeurs humides, qui par le grand élo;- 
gnement } leur êpaifîèur & leur natu- 
re d'eau, ont le mefhie effet que feau 
mefîne , peuvent faire voir des chofes 
eftre élevées, qui (ont néanmoins baf- 
fes 5 & qu'aiiifî ce que noftre Auteur a 
dit a efté de bonne foy : mais quUa 
efté le premier trompé , & que cette 
mer qu'il a cru voir élevée plus haut 
que le niveau de ce baflîn , ne l'eftoit 
pas en effet : mais que c'eftoient les 
vapeurs de la Mer qui luy fàifoient voir 
alors les eaux de la Mer plus hautes 
qu'elles n'eftoient en effet, Cette ex- 
périence de niveller fiir le bord dVa 
bafïïn de fontaine, neft pas vne cho- 
ie nouvelle ; Avant que d'avoir jamais 
oiïy parler de cet Auteur ni de foa 
Traité , jay fait vne pareille obferva- 
ûon fur vn fort srand badin de fontaine 
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fur vue haute montagne : mais je n ay 
jamais pu tirer aucune certitude de cet- 
te forte de niveau , je voyois tout ce 
que je voulois . Les mft rumens de Ma- 
l thématique font bien plus aflurez , & 
ceux qui s'en fervent auraient fait il y 
a long-temps cette remarque , fi ce 
qu'il dit eft oit véritable . 

L'on peut faire encore à noftre Au- 
teur vne objection femblable à celle 
que j'ay faite à Lydiat , qui eft l'ac- 
cronTement& diminution des fources 
en Hyver & en Efté , pource que félon 
fon opinion il n y en devroit point 
avoir , ou du moins il devroit y avoir 
deux accroiflèmens en vne année, Ra- 
voir aux deux Equinoxes , où le relaf- 
ehement de fa prétendue concrétion 
eft plus grand qu'aux autres temps & 
«eux diminutions aux folftîces , où fa 
concrétion a le plus de force , ce qui 
ne fe voit point. 

Mais que n'y auroit-it point à dire 
contre cette vertu de tention & de re- 
laxation qu il attribue aux douze fignes 
du Zodiaque ? neft-ce pas vne chofe 
qw'il faut encore luy accorder gratuite- 
ment , comme, ton e%rit concretif * 

K ii 
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avec toutes les qualitez qu'il luy donne? 
GASSENDI. 

GAflendi dans les Commentaires 
qu'il a faits fur le dixième livre 
de DiogeneLaerce de la Mecheorolo- 
gie d'Epicure ; imprimez e 1 1 64.9. efti- 
me que les Fontaines & parconfequeat 
les fleuves , dont il dit qu'elles font les 
caufès , font produites par les vapeurs 
que les eaux & la chaleur qui font dans 
îa terre excitent & font monter jufqua 
la voûte de /es cavernes & concavitez, 
ou elles s'arreftent & le convertiflent 
en eau. Q^e néanmoins les eaux de la 
pluye & des neiges fondues font la 
matière principale des Fontaines ; que 
ces eaux & ces neieres pénètrent la ter- 
re,& deiceident par les ouvemires 
qui font fur les montagnes, & princi- 
cipalement fur celles qui font pierreu- 
fès & pleines de cavernes , & dans 
le/quelles il y a de grands réceptacles 
où elles s'alîèmblent , & fortent en 
fontaines avec plus ou moins de force 
& de durée, félon que l'ouverture eft jt 
plus ou moins grande , & les refervoirs t 
plus ou moins fpacieux. 
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Réflexions fur l'opinion de Gajfendi. 

L'opinion, de Gaflendi a quelque 

: chofede c jmmun avec celle de Vitru- 

1 ve, & eft l'opinion la plus commune : 

l mais comme nous parlerons cy- après 

S des difficultez qui fe trouvent dans cet- 

» te opinion , nous n'en dirons pas da- 

i vantage prefeiuemeat. 

I W DV HAMEi. 

ï TEan Baptifte Du Hamel en fon li- 
s *vre des Metheores , & des choies 
\ raffiles, imprimé à Paris en itftfo. con- 
î ''dere deux fortes de fontaines , les 
il y nes qui ne coulent pas toujours , & 
. qui le ieichent en Efté , lefquelles l'on 
ï voit ibrtjr du pied des montagnes j les 
j autres qui coulent toujours & qui fbr- 
î tent du haut des montagnes. A celles 
i qui ne coulent pas toûjours , il donne 
ï pour principe les eaux de la pluye & 
ï de la neige , lefquelles il croit entrer 
5 dans les montagnes par diverfes ouver- 
te jures , fentes & canaux : aux autres, il 
i kur donne pour principe les eaux d e la 
i Mer, qui par des conduits loûterrains 

jè répandent par tout fous la furface de 

la Terre., 
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Il Tonde cette opinion , première- 
ment & principalement , dit-il , fin- 
deux paflàges de l'Ecriture lainte , dont 
le premier a efté cy-devant rapporté 
par Iean Baptifte Wan-Hdmont , où 
le Sage dit que tous les fleures entrent 
dans la Mer fans quelle en foit plus 
remplie ; & quils y retournent pareil' 
lement pour recommencer a couler de 
nouveau. L'autre paflàge eft de la Ge- 
nefe , où Jacob bénit Ion fils Iofeph 
des henedt$io?is. du ciel ^ qui tiennent 
rfenhaut a caufè des pluyes , dit l'Au- 
teur, que le ciel envoyé à propos 5 & 
des benediUions de l-ahyfme qui vi&h 
tient d'embas , fans que l'Auteur ajoufte 
rien davantage pour expliquer cette 
' benediddon d'embas , comme il a tait 
pour expliquer celle d'énhaut. Et par 
ces deux paiîàges il prétend prouver 
là double origine des Fontaines. 

L'autre rail on fur quoy il le fonde, 
eft que les eaux des pluyes que la Ter- 
re ne Içauroit boire , & dont elle ne 
peut eilre mouillée, félon le lentement 
de Seneque , plus avant que dix pieds , 
ne fçaur oient eau fer aucunes fources, 
fiaon celles qui ne durent pas toujours, 
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dont il a cy- devant parlé. Et puis que, 
'i dit-il, il y en a d'autres qui coulent 
i toujours & qui fortent du haut des 
' montagnes , entre des rochers où les 
eaux de la plu y e n ont pu ni monter ni 
i entrer ; il faut bien fi les fleuves yien- 
i lient de la Mer, comme dit le Sage, 
: que ces eaux panent par divers con- 
duits & canaux pour entretenir leur 
( cours - y & qu'ayant quitté leur faleure 
& leur amertume, en paflant par beau* 
■ coup de différentes terres , elles loient 
i élevées en vapeur jufques au haut des 
montagnes par la chaleur qui eft toû- 
i jours dans la moyenne région de la 
Terre , & qui eft causée par vn feu 
qu'il croit eltre dans le fond de la Ter- 
re. Il ajoufte que cette élévation de 
; vapeurs fe rapporte fort au (eatiment 
d'Ariftote i qui dit que l'air dans les. 
cavernes de la Terre s'épaiffit & le 
change en eau ; croyant avec Lydiat > 
dont nous avons parlé cy devant , qu'il 
fiut entendre la vapeur de l'eau , puis 
; que le véritable air ne pourroit pas 
Suffire à produire autant d' eaux qu'il en 
coule fur la Terre. Que ces vapeurs, 
faufacilementèlevèesdans les conduits 



120 De l'Origine 

de la Terre , puis que fur la Terre elles 
font élevées; en l'air, quoy qu'il 8k 
fluide, & toujours eu mouvement jul- 
ques aux nuées : car il faut , dit-il , s'i- 
maginer que les conduits dans la Ter- 
re , eftant étroits louftiennent aisément 
les vapeurs , & les empefchent de def- 
cendre, ce qui eft conforme au fenti- 
ment de M r Defcartes. 

Reflexions fur V opinion de MDuBmd. 

M r Du Hamel, dans fon opinion, 
fùit celle de Lydiat & celle de Car- 
dan. Il admet comme Lydiat lé feu 
loiifterrain , &il donne comme Cardan 
pour principe aux Fontaines, les eaux 
du Ciel & de la Mer conjoinremc.it; 
avec cette différence pourtant, que 
Cardan fait fervir les eaux des pluyes 
tant pour concourir avec celles de ht 
Mer à* rentretien des Fontaines , que : 
pour defîàler celles dé la Mer , lans 
faire diftinddon des fontaines , ni pre- 
fendre , comme fait noftre Auteur, > 
qu'il y en ait qui c oulent toujours d'rne i 
meime force , & que les autres fe fei- 
chent en Efté : En quoy je tiens Fo- ; 
pinion de Cardan dIus fouftenab Je que 

celle 
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celle de noftre Auteur , 'eftant certain 
qu'il n'y a qu'vne feule forte de fontai- 
nes, & qu'il n'y en a point au monde 
qui coulent toujours d'vne mefme for- 
ce; que h l'on le dit de quelques- vnes, 
celtabufivement, & à caufe que leur 
diminution eft peu fenfible & moins 
grande cjue celle des autres : mais il y 
en a toujours quelque petite qu'elle 
{.oit. l'ay obfervé plufieurs fontaines 
tort grandes & fort copieufes , fortant 
*<iu haut des montagnes affez élevées 
comme le defire M Du Hamel : mais 
l efl eti ay jamais veu qui ne fuft fujette 
a diminution & à augmentation. Tou- 
tes es Rivières du Monde y font fujettes 
la mefme manière , principalement 
l es Plus grandes ; & s'il ne luppof è ce feu 
oulterrain que pour ces fortes de fon- 
taines & de rivières toujours égales , il 
pillera pas befoin, non plus que de 
aire venir des eaux de la Mer par de 
l \ J ongs & fi fafcheux chemins , fi ce 
[J qu'il ait falu fmvre le texte de 
tenture , comme il dit , & comme a 
«it avant luy Wan-Helmont , dont 
uous avons parlé : -mais la réponfe que 
J ay Faite fur fon premier paflàge en 
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Ton lieu , peut f ervir en celuy-cy. 

Quant à l'autre paflàge qui parle 
de la bénédiction de Ioteph , il ieroit 
à iouhaiter , pour y répondre , que M r 
Du Hamel euft expliqué la féconde 
partie de cette bénédiction , comme il 
a fait la première. Iacob ,dit l'Ecriture, 
a beny Iofeph des beneditlions quhien- 
nent ienbaut • M r Du Hamel ajoufte, 
c'eft à dire des pluyes que le ciel en- 
voyé à propos. Mais pour la féconde 
partie de cette benedi&ion , qui con- 
tient ces mots , & des bénédictions de 
ïabyfme qui eji en bas: M Du Hamel 
ih contente de rapporter les paroles de 
l'Ecriture nuëment & fans aucune fui- 
te; en duant feulement,*/?* benedîtltons 
de l'abyfme qui ejl en bas, fans dire 
quelles lont ces benedi&ions de l'aby - 
me , comme il a dit quelles font cel- 
les qui viennent d'enhaut 5 & cepen- \ 
dant lvne eft auffi difficile à fuppleer 
que l'autre. S'il faut prendre le pana- \ 
ge au pied de la lettre, & danslelens 
qu'il femble que noftre Auteur luy 
veuille donner : ( car ce partage defoy 
n'eft pas bien clair, & la lettre ne par- ; 
le en aucune façon de pluye ni d'eau.) 
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Iacob a fouhaité a Ion fils de la pluye , 
ce qui s'entend par les benedi&ions 
d'enhaut , & par les bénédictions de 
1 abyfme qui eft en bas , il y a ap- 
parence qu'il luy fouhaité des puits &a 
bondans en eau pour arrofer la terre 
jans yne grande feicherefle: mais ce 
fera là vne explication , & alors le paf- 
lage ne fervira plus de rien pour ap- 
puyer la pensée de noftre Auteur : car 
ce ne fera plus le paflàge qu'il faudra 
confïderer » ce fera l'explication qu'il 
luy aura donnée , qui n'aura pas plus 
de force que ce qu'il auroit pu avan- 
cer de luy-mefme làns fe fervir de 
{Ecriture, comme je lay déjà dit, (ur 
J opinion de Wan-Helmont. 

Quant au feu foufterrain , je n'y fe- 
ra y point d'autre réponfe que celle 
<l u e j ay faite fur l'opinion de Ly.diat, 
Çar M r Du Hamel , aufli -bien que 
iu y , ne met en avant ce feu foufter- 
tain que pour fervir au deflein gêne- 
rai qu'ils ont tous deux de rendre rai- 
ion par là de la génération des métaux 
&des autres productions qui fe font 
au dedans de la terre. 

le ne croy pas qu'il pjuifTe non plus 

L ij 



1 24 De Origine 
que Lydiat, répondre à l'objection qui 
luy eft faite pourquoy la Mer ne fe 
défiai e point par la quantité des eaux 
douces qui y entrent , & par celle des 
eaux fàiées qui en (brtent , fans y reme- 
ner leur Tel depuis vn fi long-temps. 

LE PERE SCHOTTVS. 

GAfpard Schottus Iefùite , Mathe- 
maticien,dans fbn livre de l'Anato- 
mie Phyfiquhydroftatique des fontai- 
nes & des rivières , imprimé à Wirtz- 
bourgen 166%. donne trois caules de 
tprîgtnë des fontaines & des rivières , 
fçavoir la Mer , l'air vaporeux épaifli & 
réduit en eau dans les cavernes de la 
terre , & les eaux de la pluve & delà 
neige qui pénétrant la terre fortent fur 
le penchant des montagnes & font des 
fources. La raiion qui le porte à don- 
ner ces trois cailles , eft qu'il conçoit 
de trois fortes de fontaines , qui ont 
rapport à ces trois caules. La première 
forte de ces fontaines eft celle qu'il 
dit qu'il y a qui ne fçauroient venir 
d'ailleurs que delà Mer, comme font 
celles qu on voit avoir quelque fympa- 
rhie & quelque correiponoance avec 
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Tes mouvemens , & celles dont les c- 
coulemens font fi grands & fi con- 
tinuels , & les fources en des lieux fï 
élevez qu'il n'y a pas d'apparence de' 
croire que les pluyes puifient eftre 
ïiiffifantes pour cela , & encore moins 
que l'air épaiflt , & réduit en eau les 
puiflè produire. 

La difficulté qu'il y a fur ce principe 
eft de fçavoir comment la Mer peut 
faire monter Tes eaux en ces lieux-là 
iouvent fort éloignez, & comment ces 
eaux perdent leur faleure & leur amer- 
tume. Il rapporte plufieurs moyens 
Jour lever ces difficultez , entre autres 
es cinq qui fuivent. 

Le premier eft que cette eau de la 
Mer eft attirée par la vertu attractive 
de la terre quand elle eft feiche & 
gravelleufe ; & cette vertu attractive , 
"U prouve par des expériences qu'il 
dit avoir efté faites par Emmanuel 
Magnanus religieux Minime , qui dit 
avoir mis du fable fec dans vn canal 
de verre ouvert des deux bouts , & 
l'avoir mis par après dans l'eau par le 
bout d'embas qu'il avoit fermé avec de 
k toile ou ferge ; il aflùre que l'eau 

L iij 
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a monté dans ce canal trois palmes 
plus haut que la /ïirface de celle où 
il eftoit plongé 5 de la il conclud que 
1 eau entrant dans la terre où elle ren- 
contre des fables fecs à droit & à gau- 
che, eft attirée en haut par la mefme 
railon , d'oû s écoulant enfùite elle fait 
des lources & des fontaines. 

Le fécond moyen eft l'évaporation 
qu'il croit Cq pouvoir faire par le 
moyen des feux loufterrains, de mefme 
que le croyent Lydiat & Du Hamel. 

Le troifïéme eft les vents , qui en- 
trant dans les canaux & conduits de la 
terre avec les eaux de la Mer 4 & cher- 
chant vne fortie les pou/îènt avec eux 
ju/quau travers des montagnes. 

Le quatrième eft le flux & le reflux 
de la Mer, dont la violence poufiefes 
eaux jufques à l'ouverture des fontai- 
nes : ce qu'il dit eftre croyable puis 
qu'il y a des fontaines qui ont des flux 
& des reflux comme la Mer. 

Le cinquième moyen eft le mou- 
vement naturel des eaux qui les fait 
s élever auflï haut que le lieu d'où elles 
viennent quand elles font enfermées 
dans les canaux. Et pour cela il fup- 
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ï pofe de mefme que Papin } que la 
furfâce de la Mer efl: en plufieurs en- 
droits , & principalement loin de fès 
bords plus élevée que les plus hautes 
t montâmes • & qu ainfi les canaux par 
' îefquels la Mer envoyé de l'eau aux 
L fontaines eftant directement au deflbus 
de cette élévation que la Mer a en (on 
■ milieu, peuvent namrellement Faire 
j élefer des eaux juiques au haut des: 
, montagnes : cette élévation de la Mer 
ne faiiant avec lefdits canaux qu vn 
cjrps , par la rail on que le cilindre d'eau 
au defliis d'vn canal qui afon embou- 
' chure au fonds d'vn refervoir , opère 1 
' h mefme chofe que feroit vn canal 
continu & fans interruption depuis la 
l Wace de l'eau iufques à cette mefme 

• embouchure. Il fonde cette élévation 
de la Mer en fon milieu , far vn mira- 

fi cle qu'il dit que Dieu fait continuel- 
l lement pour le bien du Monde , afin 

* de donner de l'eau en des lieux éloi- 

• guez , & ou il ne pourroit y en avoir 
g autrement ; & aufli afin que ces eaux 
» de la Mer , paflànt par de longs & 
? differens chemins & par plufieurs for- 
[ tes de terres puiflènt perdre leur laleu- 

* re & leur amertume. L iiij 
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. Pour prouver que l'eau de la Mer 
caule ces fortes de fontaines, il rappor- 
te le partage de l'Ecclefïafte , dont nous 
avons parlé fur l'opinion de Lydiat & 
de Helmont: Que tous Us fleuves en- 
trent dans la Mer fans qu'elle en des- 
borde, puis retournent au lieu d'où ils 
font yenus pour y couler de rechef: es 
qu'il fortifie encore par le fèntiment 
de plufieurs Pères de l'Eglife , de quel- 
ques Commentateurs de l'Ecrinire fain- 
te , & de quelques Théologiens & Phi- 
lolophes dire/tiens. 

H rapporte auffi ce panage de la 
Genele : Vne fontaine montoit de la 
Terre, Et cet autre: il fortoit Vn fieu- 
ye du heu de Volupté , pour arrofer le 
Paradis 5 & de là il conclud que ces 
eaux-là ne pouvoient venir d'ailleurs 
que de la Mer, pource qu'il eftditair 
melme endroit , que le Seigneur ri a- 
y oit point encore fait pleuvoir fur U 
Terre : mais en mefme temps qu'il rap- 
porte ces paûages , il veut corrigerce- 
luy qui dit , qu'une fontaine montoit 
de la Terre , & croit qu'il faut mettre 
vn Pluriel au lieu dVn fmgulier & dire, 
pluiieurs fontaines montoient de la 
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1 Terre & en arrofbient la (urface. 

Il dit aufli qu'Olimpiodorus qui eft 
: vn des Commentateurs de l'Ecriture > 
: croit que quand il eft dit dans l'Ec- 
:» clelîafte , que t ous les fleures entrent 
It dam U Mer , il faut expliquer le mot 
; k,tous, pour plufieurs , & dire, que 
:: plufieurs fleuves entrent dans la Mer, 
a cauiè , dit ce Commentateur , qu'il 
ï y a beaucoup de fleuves qui n'entrent 
i point dans la Mer , êV qui finirent leur 
h cours dans des lacs d'où on ne les voit 
point lbrtir ; & que fouvent dans l'E- 
{! cnture vn mot gênerai n'a pas fbn ex- 
[I plication fi étendue : mais noftre Au- 
t teur n'eft pas de fbn avis , pource quil 
il croit que tout ce qu'il y a de fleuves 
au monde entrent dans la Mer vifible- 
Jient ou invifîblement , la Terre ayant 
des concavitez lùffifantes pour leur 
donner paflage , & communication 
avec la Mer par le fonds de ces lacs. 
La féconde forte de fontaines qu ê- 
» Jablit noftre Auteur , eft de celles qui 
ri font causées par l'air vaporeux, épaifïi 
:. & réduit en eau dans les cavernes de 
i la terre \ pourcé qu'il y a aflez d'ex- 
\ periences qui le font juger , & Ton a 
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affez veu de lieux fous la terre , où il 
fè fait des diftillations par la vapeur 
humide de Pair. 

La troineme eft de celles qui font 
causées par les eaux de la pluye , eftant 
facile a croire , dit-il , que ces eaux-là 
peuvent faire quelques fontaines par 
la pénétration quelles font dans la ter- 
re, & principalement fur le penchant 
des montagnes , où les torrens qui y 
coulent après les grandes pluyes peu- 
vent en panant y laiflêr entrer vne 
partie de leurs eaux, qui secoulant 
par après petit à petit , font vue elpe- 
ce de fontaines : comme il dit lavoir 
veu par expérience en Sicile proche 
le collège où il demeuroit. 

Reflexions fur l'opinion du 
Pere Schottus. 

De la façon que ce Pere raifonne ! 
fur la. Phyfique , il ne peut pas eftre li 
mis au nombre des Philofophes phyfr S 
ciens de ce temps , qui parlent des cho- ? 
fès de là Nature , félon la connoiflàn- | 
ce qu'ils en ont par les effets de la 
Nature mefme , fàns vouloir meller 
dans leurs difputes les chofès de la 
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Religion ; le reiped qu'ils ont pour 
elles les obligeant de les regarder com- 
me n'ayant point efté révélées aux 
t hommes pour leur enfeigner la Phyfî- 
? que ni aucune autre (cience d'vne con- 
"derarion fî petite & fi bafle. 

Le zele de noftre Auteur eft loua- 
ble, d'avoir tafché de fonder fon opi- 
iî nion fur les paroles de l'Ecriture fain- 
: teimaisauflî, comme nous avons déjà 
fî remarqué , il lexpofe à beaucoup de 
difficultez& de contradictions. Il eft 
i vray qu'il aura vn grand avantage far 
tous nos Philofoph es : car quand il vou- 
$ ora fe retrancher dans le texte de l'E- 
g criture & loppofer à tous les argu- 
mens qu'on luy fera ; & parce que Dieu 
eft Tout-puiflànt fuppofer des mira- 
cles quand il luy plaira , & enfaite con- 
clure contre tous ceux qui ne feront 
m pas de fon avis , ou qu'ils font des im- 
I pies & des athées , ou bienjju'il a rai- 
è «on ; il ne trouvera point N de contradi- 
b fleurs : chacun fe taira par refpeft. 
b Mais fur ce pied-là , que pourroit-il 
: dire à faint Thomas , qui , comme nous 
k avons veu, rieft pas de fon avis ? Ce 
;l grand perfonnage nignoroit pas les 
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pal âges de l'Ecriture , ni ce qu'en ont 
dit les Commentateurs quand ils l'oit 
expliquée i cependant il n'a pas kifsé de 
prendre vne autre opinion • eft-ce 
qu'il a manqué de foy pour douter de 
la Toute-pui/îance de Dieu ? eft-ce 
qu'il a négligé des autoritez lî teintes ? 

Mais s'il eft vray , que dans les Efco- 
les des Théologiens on di/pute Quel- 
quefois academiquement de l'exiïten- 
ce de Dieu , je croy que Ton pourrait 
de mefine examiner & difcuter les 
paflàges de l'Ecriture fàinte, que noftre 
Auteur a rapportez, avec les fèntimens 
des Pères de l'Eglife , & les Commen- 
taires des Théologiens qu'il a cottezj 
& comme ces Do&eurs ont des prin- 
cipes for lefquels on explique le texte 
lacré, je ne doute point qu'on ne trou- 
vait que les mdu&ions qu'il en tire 
lont foibles, & ce miracle qu'il eftablit 
mal fondé ' c'eft ce que je veux laiflèr 
à faire à ceux de cette profefli on. l'av 
parlé lîir cette matière dans la difor- 
tion de l'opinion de Wan-Helmont, 
ou j'ay dit ce qui m'en f emble , c'eft 
pourquoy je n'en diraypas davantage, 
le ne puis pourtant m empeicher de " 
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. remarquer icy , ce que j ay remarqué 
cv-devant,qu'il faut ou fe fervir des pa£ 
. fagesde l'Ecriture en la forte & en la 
; manière qu'ils font , & les prendre à la 
, lettre & n'y rien changer, ou bien ne 
1 s'en point fervir du tout ; pource que 
, le changement qu'on y apporte , ou 
: 1 explication qu'on leur donne les chan- 
. ge entièrement ; & la confequence 
qu'on en tire , n'eftant fondée que fur 
.. ce changement ou for cette explica- 
t j don, n'a pas plus de force que la pro- 
pofition toute nue de celuy qui l'a al- 
1 legué. Et de fait que fert ce paflàge 
qu'ilallegue , Vnc fontaine mont oit , &c, 
fi puis qu'il dit qu'il faut mettre vn plu- 
. riel au lieu d'vn {ïnçulier ? Il ne s'en 
tient donc pas au texte de l'Ecriture, 
J puis qu'il le change de la forte ; & 
, puis qu'il a voit envie de le changer, 
'1 pouvoit y mettre beaucoup d'autres 
cnofes qui enflent lervy au deflein 
qu'il avoit. Mais , me dira-t-on , cela 
ne fe fuft pas trouvé dans l'Ecriture j 
" eft vray , aufli ne trouve-t-on pas 
dans l'Ecriture ce pluriel qu'il veut qui 

Olimpiodorus qui veut que dans le 
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paflàge de l'Ecclefiafte on entende 
plusieurs fleuves , au lieu de tous les 
fleuves ; eft d'avis, comme noftre Au- 
teur , de changer dans les paflàges de 
l'Ecriture ce qu'il trouve taire contre 
ion opinion ; & fi , comme les opi- 
nions de chacun font différentes, tout 
le monde veut changer â ce texte ce 
qui ne fe trouve pas à Ion fens ; l'E- 
criture lèra changée en autant de ma- 
nières qu'il y aura de divers lentimens: 
Mais ce qui eft eftonnant, eft que cet 
Olimpiodorus eft vn des premiers j 
Commentateurs que noftre Auteur . 
cite pour fbuftenir ion opinion , & c'eft 
le premier qu'il contredit : car il n eft 
pas de fon avis dans ce changement 
là , qui faut-il donc croire ? Olimpio- 
dorus n'a rien trouvé à redire au fin- 
gulier de , Vne fontaine montait , &c, 
noftre Auteur ne veut pas s'en con- 
tenter. Olimpiodorus trouve à redue 
au mot de , Tous les fleuTPes , &c. & 
noftre Auteur s'en contente bien , & ; 
s'en veut fèrvir. Ces contradictions 
font fort fafcheulès, & fàuf le refpetf 
quon doit à tous ces grands person- 
nages, Commentateurs, Théologiens, 
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• & Philofophes chreftiens : le croy 
qu'ils feroient mieux de ne point rai- 
Tonner fur la Phyfique lors qu'ils ex- 
pliquent l'Ecriture ; ils fe ravallent trop 

i en defcendant fi bas , & ils expofent 
s vne choie fainte , comme eft ce texte, 
à mille contradictions qu'on y a déjà 
trouvées , & qu on y trouvera à jamais 
i; en le prenant au pied de la lettre, 
pource qu'il n'eft point fait pour en- 
îèigner la Phyfique. Quand le Saint 
Eiprit a parlé de ces choies , ça efté 
lelon la croyance commune ou félon 
,i£ les apparences vilibles : comme quand 
Si il eft dit , que le Soleil! e levé & fe cou- 
che , que du foir &du matin il a efté 
'. feit vn jour , & tant d'autres chofes 
S Semblables , eft - ce qu à l'égard de 
il Dieu le Soleil fe levé ou fe couche ? 

• : luy à qui tout le monde eft prêtent 
; par toutes ces parties, & qui voit tou- 
jours le Soleil de la mefme forte, & 

K pour qui il ne fe couche ni ne fe levé ; 
j & ce loir & ce matin qui font les 
j premiers jours de la création dumon- 
; : de , eft-ce qu'à l'égard de Dieu il y 

eut vn foir & vn matin , & vue nuit ? 

en voit-on pas qu'il parle pour eftr 
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entendu de tout le monde ? & que s'il 
euft parlé comme vn Phylîcien , peu 
de gens y auraient compris quelque 
choie. 

Mais pour finir , & répondre au mi- 
racle que noftre Auteur lùppofe, pour 
accorder les paflagesde l'Ecriture avec 
Ibn opinion ; le croy qu'il eft tres-à 
propos de fuivre en cette rencontt'e le 
ièntiment de fàint Auguftin , que rap- 
porte noftre Auteur melme , en fe 
fanant vne obje&ion fur ce fùjet, & 
croire que Dieu gouverne de telle for- 
te les choies qu'il a créées , qu'il les 
laifle agir félon leurs propres mouve- 
mens naturels , c'eft à dire , qu'il a dés 
le commencement du Monde eftably 
des règles dans tous les Eftres qu'il a 
crééz qu'ils n'outrepaflent point , & à 
qui par manière de dire il a laifsé le 
gouvernement des chofes de la Phyft- 
que : de forte que ne s'en méfiant plus, 
u cela le peut dire , là parole ne doit 
ièrvir que pour expliquer des chofes 
d'vne plus haute élévation $ & il ne faut 
point pour accorder ce texte avec des 
choies que nous ne connoifïbns pas 
feulement , inventer & fuppofer des 

miracles 
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1 Oracles dont il n'eft point parlé en 
manière que ce foit dans tout ce qu'il 
• V a de livres facrez. Quiconque aura: 
la curiofîté de voir comment les paiîa- 
a gcs de l'Ecriture fe peuvent expliquer 
.; W vne difficulté pareille à celle-cy , 
ti &P5ut-eftre plus grande: (car ceft 
: au fujet du mouvement de la Terre 
lelon l'opinion de Copernique dont 
jay déjà parlé , ) il peut lire vne Epi- 
: we d'vn Antonio Fofcariny, religieux 
; Carme , écrite à fon General Fonton,. 
|i touchant ce nouveau fifteme de Co- 
û peroique, par laquelle tous les paca- 
ges de rÉcriture qu'on peut apporter 
contre cette opinion,, font éclaircis,, 
expliquez & conciliez avec beaucoup. 
; deiprit& de recherche. Cette Epiftre- 
,1 e voit a la fin dés Dialo sues de Ga~ 
ï Weo Galilei du fifteme. du Monde. 
fi tnhutede cette Epiftreeft vne autre; 
:; Epiftre du mefme Galilée à la Duchef- 
: te de Tofcane, où il rapporte & ex- 
. P«Que la doctrine de l'Ecriture fainte 
ni & des Pères ; & fait voir qu'il ne faut 
s pas s'en fervir témérairement pour dés; 
. propofitions purement naturelles. 
; Comme il n ? y a dans Topinion êfe 
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ce Pere rien de nouveau , & qui n'ait 
eftê dit par les autres Philofophes, que 
ce fèul miracle , dont nous venons de 
parler , je ne m arrefteray point à dis- 
cuter le furplus de fbn opinion, l'ayant 
fait fuffifàmment comme je croy fur 
celles des autres. le diray feulement à 
l'égard de l'expérience qu'a fait Ma- 
gnanus, que l' eau qui a monté , com- 
me il dit dans ce canal de verre, n'en 
peut pas defcendre , & qu'elle y de- 
meure toute entière fans en laiflèr aller 
vne goutte ; nous en parlerons plus 
amplement en la féconde partie de ce 
Dilcours. 

M. ROHAVLT. 

IAcques Rohault qui a fùivy l'opi- 
nion de M. Defcartes fur lefait des 
fontaines , comme en toute autre cho- 
fè, dit dans fon traité de Phyfïque, 
imprimé a Paris en 167 r. Que bien 
qu'on ne puifîè confïderer l'origine des 
Fontaines fans quelque forte d'admi- 
ration , il ne luy f èruble pas néanmoins 
que la recherche de cette origine fôit 
vne chofè fort difficile ; puis que quand 
on voit , dit-il ' que les fources & 
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les Rivières qui en font les amas , 
» coulent toujours , qu elles entrent da is 
t j la Mer , & quelles ne la font point 
il feifler ; il faut conclure que c elt elle 
qui leur fournit fes eaux , & que la 
Terre eftatit ouverte en pluiïeurs en- 
; droits, il eft aisé aux eaux de la Mer 
l de paffer & de couler par tout 5 & que 
pour ce qui eft de les faire monter 
e.i haut il faut , dit-il , qu'il y ait quel- 
que railbu pour cela Laquelle il expli- 
| que apr^s avoir refuté les diverfes opi- 
• nions des Philofophes fur ce fujet $ & 
diç qu'on peut . raifonnabîement pen- 
ler que ces eaux font réduites en va- 
peurs par la chaleur qui le rencontre 
dans les entrailles de la terre ; qui eft 
: telle qu'on l'expérimente melme d'au- 
:: tant plus grande qu'on y delcend plus 
tas,& que les vapeurs ne pouvant 
seftendre ni continuer commodément 
leur mouvement en le répandant vers 
les collez où il y en a en mefine- 
temps d autres qui tendent à fe dila- 
ter, c'eft vne neceflité qu elles fe por- 
,( tent vers le haut des montagnes ; ce 
qui eft lï vray , dit-il , qu'il y en a mef- 
s! ^e qui sélevent jufque.dans l'air , où 

M ij 
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elles fervent par après à former & com- 
pofer des pluyes , de la neige , & de 
■te grefle. Qiq ces vapeurs eftantaidï 
parvenues à la fuperfîcie de la terre ; 
rencontrent de la froideur qui leur 
fait perdre la plus grande partie (le 
leur mouvement , & par coiifequetit 
les fait airefter , & là le elnlàntles 
vnes prés des autres compofent de pe- 
tites gouttes qui le joignant enfemble 
defcendent par leur pelanteur vers le 
bas , & font quelque filet d'eau qui fe 
joignant à vn autre & ceux-cy à d'au- 
tres , compofent vue veine d'eau qui 
panant par les fentes de la terre eft 
conduite hors la montagne , & fait ce 
que nous appelions vne fource d'eau 
vive ou vne fontaine ; & parce que 
le fel ne peut pas s'élever en vapeur 
avec les parties de l'eau douce où if 
eft melTé , de là vient que les eaux 
des fontaines font douces, 

Réflexions fur l'opinion de M. Robault 

La différence qu'il y a de l'opinion 
de M. Rohault à celle de Lydiat & 
deM.DuHamel, eft que ces deux-cf ; 
chnnent raifon de la chaleur qu iis ; 
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difent caiifer les vapeurs de la ter- 
re, en fuppofant vn feu foufterrain 
continu & continuel qui l'échaufFe r 
sa lieu que noftre Auteur non plus 
que M. Defcartes mefme n'en rend 
aucune j Te contentant de dire quel es 
vapeurs font causées par la chaleur 
qui le rencontre dans la terre , fans 
un e ce qui caufe cette chaleur : corn- 
nie su vouloit faire croire que naturel- 
lement k Terre eft chaude au dedans y 
cequepasvnPhilofophe que jefçache 
&a oit encore , au contraire on luy at- 
tribue entre autres qualitez celle de 
froide , comme dit Lydiat : car s'il vou- 
ait dire qu'il eft inutile de prouver 
v ne chofè qui eft connue & que 
cette chaleur, comme il dit enfuite , fe 
trouve eftre plus grande plus on def- 
cendbas, il le pourroit méprendre , cet- 
te chaleur prétendue n eftant pas ac- 
tuelle , mais feulement apparente & 
comparative à la chaleur ou à la froi- 
deur du dehors , comme il a efté dit 
■J'en au long fur l'opinion de Lydiat ; & 
s» veut s en tenir à ce -que l'on fent 
dans la terre , il faudra qu'il demeure 
Accord qu'il y fait froid en Efté, ce 
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qui caufèroit vne autre difficulté à ion 
opinion ; pource que par cette raifon 
de fraifcheur il ne fe feroit point de 
vapeur, & les fontaines ceiïèroient de 
couler , & par confequent les rivières 
dont elles font les amas , comme il 
dit félon qu'il le fait entendre le 
cours & la fubliftance des fontaines 
n'eft fondé que ftir cette vapeur con- 
vertie en eau à mefure que la conver- 
fion s'en fait , & c'eft la raifon que rend 
Ariftote pourquoy les montagnes ren- 
dent leurs eaux petit à petit. 

Les autres difficultezeftantlesmef- 
mes qui ont efté remarquées fur les o- 
pinions de Lydiat & de Du Hamel , il 
ix'y fera pas fait de nouvelles réponles, 

LE PERE FRANÇOIS. 

IEan François lefùite , dans fon livre 
intitulé la Science des eaux , impri- 
mé a Rennes en Bretagne en 1^55. 
condamne l'opinion de ceux qui don- 
nent les eaux de la Mer pour principe 
des Fontaines , & f ouftient qu'elles n- 
rent leur origine des vapeurs humides 
que les vents font entrer dans la terre 
par les endroits qui leur font oppofez: 
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| comme font les collines & principale- 
ment celles qui regardent le couchant, 
d'où viennent les vents les plus humi- 
lies, & que ces vapeurs fe convertif- 
l lant en eau font les fontaines , qui font 
■ par cette raifon plus ordinaires aux 
lieux qui ont cette expofition , qua 
- ceux qui l'ont contraire ; que s'il fe 
! trouve qu'U y ait de ces îieux-là où il 
* n'y ait point de fontaines, & qu'au 
' c «traire il y en ait far ceux qui re^ar- 
:*ai le levant, c'eft que ces eaux oit 
trouvé vn fonds de glaife dont la pen- 
1 je les porte vers la colline exposée au 
' levant, en leur failant faire le trajet de 
joute l'êpaiflèur de la montagne. 11 ■ 
5 'oppole que cette refolution de vapeurs 
eu eau eft faite par la chaleur du feu 
toufterrain dont il a eft é parlé cy-de- 
r vatit. Il croit auffi qu'il entre dans la 
terre, par pénétration , beaucoup 
15 jjeauxdepluye que la mefme chaleur 
«it évaporer au haut des montagnes , 
if ^ refoudre en eau : Et conclud enfin. 
: toutes les eaux ont pour principe 
' es pluyes & les vapeurs humides , lef- 
; quelles pénétrant la terre font les puits* 
fc & ea fortant deviennent fontaines > & 
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de fontaines deviennent rivières. Il dit 
auflï que les terres horifontales laifleat 
entrer dans elles toutes les eaux de 
pluyes } que les verticales n'en reçoi- 
vent- point , de que les penchantes ea 
reçoivent feulement vne partie plus 
ou moins félon leur pente. 

Reflexion fur l'opinion du Vere 
lean François, 

Les réflexions que Ion pourroitfai- ! 
fQ fur cette opinion , font celles-là; ; 
mefmes que nous avons déjà faites fur ; 
d'autres femblables : A quoy Ton peut 
ajoufter < qu'à l'égard des fources qu'il 
dit eftre plus ordinairement aux coili- ; 
nés exposées au couchant, qu'à celles 
qui font exposées au levant $ ce fenti- I 
ment n'eft pas le plus ordinaire : car 
Ton croit avoir remarqué par expé- 
rience le contraire de ce qu'il dit , ce 
que Ton fonde mefme fur le cours du 
Soleil , qu'on dit avoir beaucoup de 
puiuance for la production des four- 
ces, & for les lieux de leurs i orties: 
mais cela n'eft qu'vne opinion fans fon- 
dement valable ; l'objetaion quoi y 

pourroit &ire ferait aufll bien légère, 

quoy 
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quoy que la remarque de noftre Au- 
teur ne (bit pas plus aflurée. Pour ce 
qui regarde la pénétration de la Ter- 
re par les eaux des pluyes , nous en 
parlerons amplement dans la fuite de 
ceDifcours : Mais à l'égard des puits 
qu'il dit eftre caufez par les eaux des 
p'uyes , il me femble qu'il devoit en 
avoir parlé avec plus de reftri&ion 
qu il n'a fait , & ne pas attribuer la 
caufe de tous les puits (ans referve aux 
eaux de la pluye dans le fens qu'il 
l'entend. 

P A L I S S Y. 

T)Ernard Palifly , inventeur de ru- 
JJftiques figulines , dans fon traité 
des Fontaines, imprimé à Paris en l'an- 
née 1580. dit, qu'ayant confédéré de 
P r és la caufe des fources des Fontai- 
nes natarelles , il a connu qu elles ne 
procedoient & neftoient engendrées 
que des pluyes ; Et auparavant il dit % 
Parlant des puits , que leurs eaux font 
feulement des égoufts des pluyes qui 
ifj tombent alentour ; & en vn autre en- 
i! jjroit , parlant des petites ifles de la 
f Mer où il y a de l'eau douce , il dit 
f. ' N 
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que cen'efl: que des égoufts des pluyes 
traverfànt la terre jufques à ce quelles 
ayent trouvé fonds. Et en vu autre en- 
core il dit , qu'on ne trouvera jamais 
de fontaines en vne terre fablonneufe, 
pource que les eaux de pluye qui tom- 
bent fur la Terre s'en iroient toujours 
enbas jufques au centre de la Terre, & 
ne fe pourr oient jamais arrefter pour 
faire ni puits ni fontaines ; de quela cau- 
fe pourquoy les eaux le trouvent aux 
puits & aux fontaines , eft qu'elles ont 
trouvé vn fonds de pierre ou de terre 
argileufè qui peut tenir l'eau, & qu'il 
n'y a ni puits ni fontaines où il n'y ait 
defîous quelque terre argileufè , pier- 
re , ardoife , ou minerai f qui retien- 
nent les eaux des pluyes quand elles au- 
ront pafsé au travers des terres. Ce 
font les propres termes de cet Auteur. 

Reflexions fur l'opinion de Palifsy. 

Cet Auteur eft de l'opinion de ceux 
qui tiennent que les fontaines font 
causées par les pluyes \ & comme fij 
remis à dilcuter cette opinion dans |a 
féconde partie , je n'en diray rien davan- 
tage prélèvement. 
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DES FONTAINES. 

» 

SECONDE PARTIE. 

Elles font à peu prés les 
opinions que les Philofophes 
anciens & modernes ont eues 
touchant l'origine des Fontai- 
nes & des Rivières . Par les réflexions 
que j'ay faites liir chacune en particu- 
lier, je ne voy pas qu'il y ait dequoy en 
eftre beaucoup fatisfait ; & afliirément 
tous ceux qui n'y prendront point d'in- 
tereft feront de ce fentiment : car je 
voy que chacun de ces Philofophes en 
'on particulier , a rejette l'opinion des 
autres quandellenes'eft pas rapportée 
alafïenne. Peut-eftre aufli en eft-il de 
ttieurie de la mienne à mon égard : mais 
je tafcheray de l'affranchir de toutes 

N ij 
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les objections que jay faites fur les 
autres, & n'en omettray aucune autre 
il je puis que je ne me fane , & à la- 
quelle je ne réponde de bonne foy. 
le fouhaite qu'il vienne quelqu vn qui 
la rejette , comme j'ay rejette les au- 
, très , & cjui en meime temps erf ouvre 
vne aufre toute nouvelle qui foit meil- 
leure, puis que jen'aydefleindelafoô- 
tenir , qu'autant que je la croiray foû- 
tenable. 

OPINION DE L'AVTEVR. 

M On opinion eft donc que les 
eaux des pluyes & des neiges 
qui tombent fur la Terre , font lacau- 
fe & l'origine des Fontaines. Ce fen- 
timent eft le plus ordinaire & le plus 
fiiivy : Néanmoins de la façon que je 
conçoy la chofè , il y a vne différen- 
ce extrême entre ma pensée & celle 
de ceux qui fuivent ce fentiment or- 
dinaire. Car ils croyent que les eaux 
des pluyes & des neiges fondues tom- 
bant fur la Terre , la pénètrent juf- 
ques à ce qu elles ayent rencontré de 
la terre graflè ou autre chofè qui ks 
arrefte $ fîirquoy elles coulent vers 
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quelque ouverture fur • le penchant 
d'vne montagne ; & moy je eroy que 
la pluye ne pénètre point la Terre , 
ni ne defcend point jufques fur cette 
terre grade. 

Ils croyent que les eaux qui tom- 
bent fur les plaines hautes , font la 
caufe des fontaines , par le moyen de 
cette pénétration qu'ils fuppofent ; & 
moy je tiens que toutes ces eaux- là 
font perdues pour les fontaines , & 
qu'elles ne fervent qu'à la nourriture 
des plantes & des arbres , & à faire des 
mares , des eftangs & des puits de peu 
de durée ; & auffi à donner des vapeurs 
qui produifent de la pluye , de la neige 
&delagrefle. 

Ils croyent que les pluyes qui tom- 
bent fur le penchant des collines , font 
perdues & de nulle vtilitê pour les four- 
ces , par la railbn que de là elles tom- 
bent dans les rivières qui les emme- 
n ent a la mer , & moy je croy au con- 
traire qu'il n'y a que celles-là qui fer- 
vent à la produâion & entretien des 
ources par cette mefme raifon qu'el- 
les tombent dans les rivières. 

Ils croyent aufli que ce font les 

N iij 
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fontaines qui eftant affemblées font 
les rivières i & que s'il n'y avoit point 
de fontaines il n'y auroit point de ri- 
vières 5 & moy je croy que ce font 
les rivières qui font les fontaines , & 
que s'il n'y avoit point de rivières il 
n'y auroit point de fontaines. 

De forte qu'il s'en faut beaucoup 
que nous i oyons de mefme avis , quoy 
que nous convenions d'vn mefme prin- 
cipe - y les moyens que nous eftablif- 
fôns de part & d'autre pour l'exécu- 
tion de la choie font tout-à-fait difFe- 
rens , & la manière dont ils les conçoi- 
vent devient en quelque façon vue 
opinion particulière qu'il faut encore 
examiner , & voir fi elle peut eftre 
receue. 

OPINION COMMVNE. 

Vitrvve, GassendYjPalhsy, 
le Pere Iean François. 

J'Appelle cette opinion, l'Opinion 
Commune , parce qu'il n'y a prel- 
que perfonne qui ne la fuive, fans 
autre raifon que je fçache , fînon qu'il 
y a de l'apparence que cela eft ainiî , 



; 
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à caulè que les fontaines Çont plus for- 
tes à la fin de PHy ver quand il a eftê 
pluvieux, qu'à la fin de l'Eftê quand 
.'Efté a efté fec,& quelles font plus 
eu moins fortes félon que les pluyes 
ont efté plus ou moins grandes. Mais 
d'expliquer par le menu & en détail 
les moyens par lefquels cela le fait : 
c'eft ce que perfonne n'a pris loin de 
faire j & c'eft pourtant ce qu'il y a de 
principal à confiderer. Ne laiflbns pas 
néanmoins d'examiner ces moyens 
quels qu'ils foient , & par ce qu'en ont 
ait ceux qui ont luivy cette opinion , 
tafehons xle voir fi ces moyens iont re- 
cevables. 

Entre les Auteurs dont j'ay parlé 
je 11 en trouve que quatre qui ayent 
luivy cette opinion Commune , feavoir 
Vitruve, Gaflèndy, le Père François, 
■& Palifly. 

Ce que j'ay rapporté de ces quatre 
Auteurs fait voir qu'ils croyent que 
les eaux dej la pluye traverfent la Ter- 
re & y enttent par les ouvertures qui 
font fur les montagnes pi erreu(es ; s arrê- 
tant aux Heux folides & non fpongieux. 
Que les eaux des pluyes & des neiges 
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I s'amaffent dans des lieux creux fur les 

I montagnes qui font fouvent couverts 

I o'arbreSjdont l'ombrage conferve long- 

I temps la neige , qui le fondant petit à 

I petit secoule infenfïblement par les 

1 veines de la terre , & que ces eaux 

I eftant parvenues au pied des monta- 

gnes y produifent les fontaines. Que 
. les terres honiontales iaiflèat entrer 
1 dans elles toutes les eaux des pluyes, 

& que les penchantes n'en laifient en- 
trer qu'vne partie à proportion de leur 
pente. Que les eaux des fontaines & 
des puits lont feulement des égoufts 
des pluyes qui tombent alentour & qui 
traveriènt la terre , jufques à ce qu'el- 
les ayent trouvé fonds , (ans quoy elles 
s'en iroient toujours en bas jusqu'au 
i centre de la Terre , & ne fe pourroient 

jamais arrefter $ & qu'il n'y a ni puits 
ni fontaines où il n'y ait deiîous quel- 
que terre argiletue, pierre, ardoife, 
ou minerai , qui retiennent les eaux 
des pluyes quand elles ont palsé au 
travers des terres. Ce font les propres 
termes de ces Auteurs. 



À 
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Itjlexions fur F opinion Commune. 

Il eft aisé de connoiftre par ce que 
je viens de rapporter , quels font les 
moyens par lefquels ceux qui fuivent 
l'opinion Commune croyent que les 
eaux delà pluye peuvent eftre lacaufe 
des fontaines , qui ne font autres que 
la pénétration de la terre par ces eaux- 
là ; & leur arreft fur quelque fonds 
de terre grafle & argileufe , pierre , 
ardoifeou minerai, comme dit Palif- 
fy , ou fur quelque autre fonds folide 
&nonfpongieux, comme dit Vitruve. 

Puis que ceft donc là leur pensée, 
& probablement celle de tous ceux 
qui fuivent cette opinion , examinons- 
la, & voyons quelles font les difficul- 
tez qu'on peut y remarquer. Pour 
moy j'y en trouve deux principales. 
La première eft cette prétendue péné- 
tration de la Terre par les eaux de la 
pluye, qui ne me femble pas poflible 
de la manière qu'ils l'entendent : la 
féconde eft que je ne crov pas qu'il 
tombe affez d'eaux de pluye & de 
neige, pour que la Terre en puiflè 
eftre abreuvée autant qu'il le faut 7 & 
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qu'il en puiflèrefter encore aflèz pour 
taire couler les fontaines , les rivières 
& les fleuves qui en font produits, 
comme ils duent, par les moyens qu'ils 
luppofent. 

_ Avant que d'entrer dans la difcuf- 
iion de ces deux difficultez -, je veux 
rapporter icy vne expérience quej'ay 
faite , gui pourra donner quelque lu- 
mière à ce que nous avons à dire. 

Il eft dit cy-devant dans l'opinion 
du Pere Schotms Iefuite , qu'Emanuel 
Magnanus ayant mis du £tble dans vn 
canal , 1 eau y eftoit montée jufques «à 
h hauteur de trois palmes. Pour voir 
n cela eftoit vray , ( car en fait d'ex- 
périences d'Auteurs de nouvelles dé- 
couvertes on ne peut eft're trop dé- 
riant. ) j'ay pris vn tuyau de plomb de 
vingt lignes de Diamètre & de deux- 
pieds de long 5 & l'ayant fermé par en 
bas avec de la toile , comme le décrit 
Magnanus , & l'ayant remply de fable 
de Rivière fèc & pafsé au gros fas 5 je 
a - v P os ^ Perpendiculairement dans vn 
vai/T îau d'vne large lùperfïcie & de 
peu de profondeur plein d'eau , la par- 
tie fermée en bas } & enfoncée dans 
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l'eau de quatre lignes feulement , & 
ïayant laifsé en cet eftat refpacede 
24. heures , je trouvay que l'eau du 
vafe avoit monté dans le canal jufques 
à 18. poulces de hauteur , dont le fable 
eftoît mouillé, l'avoue que j'en fus af- 
fez eftonné , ne ni eftant pas ima- 
giné quelle puft monter fi haut ; & 
continuant de vérifier cette expérien- 
ce, je voulus voir fi cette eau ainfi 
montée pourrait s écouler de coftê & 
d'autre pour faire desfources, queMa- 
gnanus dit fe faire de la forte , & en 
melme temps il me vint en la pensée 
que ficela pouvoit eftre ainfi, le mou- 
vement perpétuel fer oit trouvé. Pour 
eftre donc éclaircy de tout , je fis au 
canal vue ouverture de fept ou huit 
lignes de diamettre , deux poulces au 
deflùs de la furface de l'eau du vaze , 
à laquelle ouverture je joignis vne pe- 
tite goutiere de deux poulces de long, 
allant en penchant vers leau, dans 
laquelle je mis du melme fable fec, 
qui fe joignoit à celuy du canal j & 
deflbus ce fable \ dans la goutiere j'a- 
Vois mis vu papier gris dont le bout 
fortant hors de la goutiere peadoit à 
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plomb a demy poulce prés de l'eau du 
vafe, m'imaginant que ce fable allant 
en pente dans la gouciere donnerait 
quelque commodité à Peau qui eftoit 
montée dans ce canal , & qui de- 
voit fè communiquer au fable de la 
goutiere , d'y dépendre & de couler 
plus facilement , à quoy ce papier 
gris devoit aufli fervir de quelque 
chofe à ce qu'il me fembloit : mW 
ginant auflî que l'eau du vafè fourni- 
roit ce qu'il faudrait pour remplacer 
ce qui pourroit fortir par cette gou- 
tiere , & qu'ainfï le mouvement per- 
peuiel feroit trouvé ; n'olant plus dou- 
ter que cela ne puft eftre , après ce 
que Magnanus avoitdit, & après avoir 
trouvé véritable l'expérience par luy 
rapportée fur laquelle il fondoit fou 
opinion ; mais la chofe n'alla pasainfi; 
car ,3 U0 - y que k lable de la goutiere fe 
mouillait , & le papier gris aulfi , ja- 
mais il ne tomba vue feule goutte 
d'eau de cette goutiere ; le papier 
mefme tout mouillé qu'il eftoit & qui 
pendoit prés de l'eau du vafè ne l'eftoit 
pas afîêz pour mouiller feulement le 
doigt quand on y touchoit. Reconnoif 
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: fant donc ( je ne veux pas dire la mau- 

- vaife foy de Magnanus , ) mais l'erreur 

j où il eftoit, s'eftant contenté de voir 

i monter l'eau dans ce fable , fàns avoir 

1 voulu fçavoir fi elle pouvoit s'écouler 

■ de cofté ou d'autre ; comme il l'aflu- 

• roit par conjecture feulement , jevou- 

• lus ea 'eftre éclaircy davantage , & 
\ pour cet effet je tiray mon canal du 

I vafe & le fufpendis fur vn autre vaif- 
s feau vuide durant vne demy journée: 
Se mais jamais il ne tomba vne feule 
'i goutte d'eau de toute celle qui eftoit 
} montée 1 8 . poulces de haut dans ce 

II fable ; & la toile qui fermoit l'ouver- 
si ture du canal & qui fouftenoit tout 
i le fable mouillé qui y eftoit , n eftoit 
jj pas mouillée davantage que le papier 
\ gns de la goutiere. le paflày plus ou- 
\ tie , je jettay de l'eau par en haut fur 
: ce fable ainfi abreuvé , pour voir fi 
,f elle pafleroit à travers & combien il 
i en paiferoit , & je vis qu'il n'en eftoit 
: palsé que les trois quarts \ & le jour 
:f d'après y en ayant versé encore vne 
i pareille quantité , je vis qu'elle pafla 
1: toute , après quoy le jour fiiivant je 

fis fortir du canal le fable qui y eftoit, 
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en oftant la toile & fefcouant à plomb 
le canal , & je remarquay que le fa- 
ble quifortitle premier "eftoit com- 
me du mortier bien mouillé , & que 
le dernier ne i'eftoit pas tant à beau- 
coup prés , quoy que j eulîè mis deux 
fois de l'eau fur celuy denhaut ; qui 
eftoit celuy qui lortoit le dernier. I'ay 
recommencé la melme expenence 
avec du lable non fàfsé ayant fes pier- 
res greffes & menues : mais l'eau n'y 
a monté que dix poulces. le l'ay faite 
encore avec du grais cafsé &fàlsé ■ dans 
lequel l'eau n'a monté pareillement 
que dix poulces. le l'ay faite encore i 
avec de la terre franche, ièiche, gre- 
nue, non làfsée , fans pierre, dans la- 
quelle elle a monté \ 8 . poulces , com- 
me dans le lable lalséj & fur tous ces \ 
fables làfsé & pierreux , grais & terre 
franche, jay versé de l'eau comme la \ 
première fois , qui a palsé de mefme 

avec les melmes circonftances. le • 
l'ay faite encore d'vne autre façon, ji 
ou pluftoft jay fait vne autre expe- te 
rience 5 jay pris ' de la terre franche, a 
ièiche, làlsée, quej'aymife dans mon i 
canal, en la battant vn peu , non pas : 
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avec vn bafton du calibre du canal : 
mais feulement avec vn petit bafton. 
de la grofleur dvne plume, &fiir cette 
terre feiche j'ay jette de l'eau par me- 
iure pour voir h elle pafleroit • la me- 
sure de l'eau que je mettois eftoit vne 
fiole de verre de la aroffeur d'vne 
moyenne balle de jeu de paulme que 
fempliflbis jufquau haut du goulet, 
l'y en ay. donc versé de temps en 
temps trois fois plein cette fiole /ans 
qu'il foit rien forty par en bas , & a 
la quatrième il en eft forty le tiers de la 
fiole. I y en ay versé vne cinquième & 
le tout eft forty * & encore vne {mê- 
me & pareillement le tout eft forty 
fans rien davantage pendant plus de 
18. heures, par où j'ay connu que cette 
terre feiche , comme elle eftoit , ne 
pouvoit eftre difposèe à eftre pé- 
nétrée par leau quaprés avoir eftê 
mouillée de trois fioles & demie à 
proportion des 18. poulces de haut 8c 
du diamètre du canal où elle eftoit , 
lefquelles trois fioles & demie font 
la troifiéme partie de la hauteur déf- 
aits 18. poulces. Enfin pour achever 
cette dernière expérience , toute l'eau 
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que j'avois jetteé fur cette terre eftant 
paisée , comme j'ay dit , je laiflày le 
canal & la terre en l'eftat qu'ils 
eftoient durant trois jours , après lef- 
quels j'y verlay vne fiole d'eau : mais 
il n'en pana que les trois quarts à cau- 
fe , comme il y a apparence , que le 
deflus de la terre s'eftoit vn peu fei- 
ché ; & y ayant enfuite jette vne au- 
tre fiole a' eau , elle pana toute. 

Cette expérience me fît longer à 
vne autre chofe qui eftoit de voir, lî 
del' eau làlée monteroit dans ce lable 
avec ion l el , ou fî en fe percolanten 
montant de bas en haut, elle le quit- 
teroit comme quelques chimiftes m'a- 
voient afîuré : mais l'eau lalee monta 
julques aux 1 8 . poulces , & le fable 
eftoit fàlé en haut comme en bas, & 
s'il paroiflbit leurre vn peu moins , je 
croy que c'eft qu'il n'eftoit pas iî 
mouillé. 

le tire beaucoup de confequences 
de cette expérience. Premièrement je 
connois que l'opinion de Magnanus 
n'eft pas recevable, & qu'elle n'eft 
fondée que fur vn fait qui n'eft vray 
qu'à demy : fùrquoy je remarque en 

panant 
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partant que ce que j'ay dit ailleurs eft 
bien véritable , que la plufpart de ceux 
qui font des expériences fur des décou- 
vertes dont ils veulent palier pour les 
Auteurs, ne les veulent regarder que 
ducoftê qu'elles fervent à leur deflein , 
comme a fait Magnanus qui vouloit 
feulement prouver le fuccement de 
ïeau par la terre. 

Secondement je vérifie ce que j'ay 
dit cy-devant fur l'opinion des Con- 
nimbres , que les choies qui attirent , 
comme l'éponge , le fable , &c. ne 
rendent point ce qu'elles ont attiré. 

En troifîéme lieu , que la Terre n'eft 
point pénétrée par l'eau pour la laiflèr 
palier toute qu'elle ne- Toit momllée 
entièrement , & qu elle ne Toit molle 
comme du mortier. 

tn quatrième lieu, que pour mouil- 
ler delà terre & la rendre difposée à la 
Pénétration, il faut de l'eau la troifié- 
m e partie de la hauteur & épaiflèur 
ue la terre. 

En cinquième lieu, que quand il 
de couler de l'eau à travers la 
ter re , la terre perd fa difpofition à la 
pénétration , laquelle ne fe peut re- 

O 



i6t De l'Origine 

parer qu'avec perte de partie de l'eau 
qui y fera jettée de nouveau plus ou 
moins félon le temps de la ceflation, 
ou félon le halle & le chaud qu'il au- 
ra fait. 

Enfin que la terre à travers laquel- 
le il a paGé de l'eau eft mouillée davan- 
tage en bas qu'en haut, foit que l'eau 
y foit montée comme en l'expérience 
de Magnanus , foit qu'elle y fbit def- 
cendué après que la terre y a efté pré- 
parée comme eu mon expérience. 

Pour reprendre donc noftre Dis- 
cours & examiner les deux difficultez 
que j'ay remarquées fur l'opinion Conv 
mune; à l'égard de la première, qui 
eft cette pénétration que je croy ne le 
pouvoir faire , comme ils crqyent ; le 
diray premièrement , que fï l'on en 
veut croire Seneque & Lydiat après 
luy , la terre ne fe laine pas pénétrer 
avec tant de facilité qu'on croit par la 
pluye. Ce que la terre boit, dit ce 
Philofophe, eft peu de chofè: car ou 
elle eft déjà humide, & alors elle re- 
fule déboire ce qui luy vient au delà 
de ce qu elle a defîré , ce font fes ter- 
mes, ou bien die eft feiche, & en ce 
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cas elle retient & confùme ce qu'elle 
a bu, & cela eft conforme à noftre 
expérience : mais j'ajcufte à ce rai- 
fonnement les expériences qu'on fait 
tous les jours fui- cette pénétration de 
la terre. 

L'eau dont on arrofe les arbrifleaux 
ou autres plantes qui font dans des 
quaiflès 1 , ne pénètre qu'avec peine 
le peu de terre qui y eft, & je pour- 
rois dire qu'elle ne la pénètre point 
entièrement 3 l'on a beau y en jetter 
tous les jours de nouvelle , on ne la 
voit point {ortir par le fond de ces 
quaiflès , elle demeure attachée aux. 
Parcelles de la terre qu elle a mouil- 
lées 5 & celle que l'on continue d'y 
)etter ne fert qu'à remouiller la terre 
«e deflùs qui s'eftoit feichée par le 
chaud. ( le ne parle point de l'fiau 
[jui pane quelquefois entre la terre & 
es coftez des quauTes quand il y a 
long-temps qu'elles n'ont efté arroséesy 
& que la terre s'eft retirée à caule de 
k feicherelTe , cela ne peut pas s'ap- 
peller pénétration). 

Le mortier de terre que font les 
m a$ons limofins > à la campagne i ôc 

O ij 
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qu'ils tiennent relevé en vn monceau, 
ne laifle point écouler (on eau quoy 
qu'il en foit tout remply , au contrai- 
re il la retient , & s'il vient à fe fei- 
cher avant que délire employé , l'on 
voit bien que ce n'eft pas que l'eau 
ait quitté la terre & quelle ait pafsé au 
travers, pource qu'on voit que ce mor- 
tier fe lèiche également par toutes Tes 
parties. Il en eft de mefme de celuy 
qui eft employé , dont on ne voitpoint 
que l'eau coule le long des murailles 
quand elles (ont faites , ce qui pour- 
tant devroit arriver , & cela eft en- 
core conforme à noftre expérience , 
mais en voicy d'autres. 

Les mares qui font dans la campa- 
gne , où toutes les eaux d'alentour iè 
viennent rendre, les gardent durant 
tout fEfté làns que la terre du fonds 
les boive. 

Les fofîez qui environnent les ter- 
res labourables les confervent de mel- 
me , jufques à ce que le halle les ait 
conJfîimées. 

Vne des plus grandes peines des la- 
boureurs eft de defleicher les terres des 
plaines quiïbnt lùr les montagnes , que 
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; les eaux no vent j ils font pour cela 

g de profonds filions qu'ils traverfent de 
longues tranchées & vuidanges pour 

: les conduire dans les mares dont nous 
avons parlé , autrement leurs bleds (e- 
roient' ou pourris ou gelez pendant 

j îhyver. 

La terre n'eft donc pas fi difposée 
à la pénétration qiiïls prétendent ; & 
, Ion en pourrait donner vne raifon 
I entre autres qui eft afiez naturelle. 

Ceft que depuis qu'il pleut fur la ter- 
: re, & principalement fiir celle qu'on 
h ^ de couftume de labourer & culti- 
3 v er , l'eau de la pluye a entraifhé a- 
vec elle ce qu'il y avoit de gras & 
de délié dans cette terre , & Ta fait 
dépendre jufques où la charrue l'a en- 
tamée , où elle a fait vne efpece de 
b courroy qui peut refifter à la péné- 
tration. 

si Ceft par vne femblable raifon 
f, que ces mares & ces foflèz confervent 
b; feurs eaux comme l'on voit : car les 
■ eaux troubles qui s'y rendent venant 
à s eclaircir par le repos , laifîent aller 
gi au fonds le limon gras dont elles 
ij Soient troublées , lequel bouche Jes 
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pores de la terre & fait vn fembkble 
courroy j qui empefche que l'eau ne 
pallè plus avant; & de fait qui voudra 
rouiller dans le fonds de ces niares il y 
trouvera la terre dure & prelque fei- 
che. V. en eft de mefme de ces fbiîèz 
& vuidanges dont nous avons parlé. 

Mais paflôns plus outre , ne nous 
arreftons point , ni au railbnnement 
de Seneque , ni à nos expériences 
de ces quaifîès d arbrilïèaux , de ce 
mortier de terre , de ces mares , fof- 
iez , & terres noyées par les eaux , ni 
a ce raifonnement du limon des eaux 
troubles : Entrons dans le fblide de k 
terre & voyons, s'il eft poflîble, com- 
ment elle eft faite au dedans , & de 
quelle qualité elle eft quand on la 
fouille vn peu avant; dépendons juî- h 
ques fur cette glaife, où les eaux ont j, 
accouftumé de defcendre & de s'ar- [ 
refter , comme ils dilènt. .1 

Le mefine Seneque afliire que les 
eaux de la pluye n'entrent point dans k 
terre plus avant que dix pieds , ce qu'il 
affirme comme vn bon vigneron cju'il 
dit quil eft , qui a fouvent creuse la 
terre. Pour moy > par les expériences 
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& par les remarques que j'ay faites en 
des temps difFerens ; je n'ay pas trou- 
vé que cette pénétration allaft fî avant; 
j ay fait ouvrir la terre lur des monta- 
gnes, fur la pente des collines , dans 
le bas des plaines , dans des jardins 
cultivez , après de grandes & longues 
pluyes , je n'ay jamais trouvé la terre 
mouillée plus avant qu'vnpied& demy 
ou deux pieds , & immédiatement après 
je l'ay trouvée de manière qu'on la 
Jouvoit dire feiche , & dure de telle 
forte qu'il faloit la befoche ou le pie 
pour l'entamer, la befche ni la hoiie 
ne pouvoient y entrer. I'ay fait creu- 
ser des puits ;" j'ay chercné des eaux 
lur le penchant des montagnes : jay 
trouvé pareille chofe à l'ouverture de 
la terre, ceft à dire pareille humidité 
à l'entrée , & pareille feichereflè plus 
avant lins aucune apparence qu'il y 
euft coulé de l'eau, ni qu'elle en euft 
jamais efté mouillée ; j'ay trouvé que 
, cette feichereflè de terre continuoit 
toujours , jufque à dixhuit ou vingt 
pieds de profondeur , quel quefois plus y 
quelquefois moins : tantoft c eftoit de 
la terre > tantoft du fable,, d'autres rois, 
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du gravier ; j'y ay rencontré vne fois 
parmy des démolitions de maifons de 
la cendre tellement feiche , que le vent 
la pouvoit emporter à peu près com- 
me celle que l'on viendrait de tirer 
du feu , ( ce qui eft à remarquer , pour- 
ce que ces démolitions dévoient avoir 
pluftoft donné pafTage à leau de la 
pluye pour venir mouiller cette cen- 
dre , qu'vne terre neuve & non re- 
muée. ) Enfin après avoir fouillé juf- 
ques à dix-huit ou vingt pieds , j'ay 
trouvé du fable vn peu humide , ou 
bien de la marne , du crayon blanc, 
ou glaife blanche , pareillement humi- 
de , & qui continuoit de l'eftre ainiï 
de plus en plus environ vn pied & 
demy : & après j ay veu de leau pa- 
roiftre dans le tuf, entre des cailloux 
fur; vn lit de glaile , fortant à gros 
bouillons plus ou moins félon que la 
veine eftoit féconde. 

Voilà en quel eftat j'ay trouvé le 
dedans de la Terre quand j'y ay cher- 
ché des fources : ce que j'ay reconnu 
eftre pareil en tous les lieux ou j'ay 
veu foiîiller des eaux ; & je croy qu'il 
y a lieu de dire qu'il en eft de mefme 

par 
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par tout ailleurs, nonobftant quelques 
cas hnguliers qui ne peuvent pas chan- 
ger la vérité de ma propofition. 

Si cette eau que je trouvois eftoît 
• ddcendue par vne pénétration vni- 
vcrielle & vniforme , comme ils la 
daignent par ce qu'ils en difent, en 
mouillant toutes les parcelles de la 
Jerre dans toute fbn épaifleur ou pro- 
fondeur, & avec cette liberté & faci- 
lite qu'ils fiippofent , je devrais avoir 
jrouvé toute la terre mouillée depuis 
j e haut jufqu'enbas inégalement , de 
meime qu'elle fe trouve dans le canal 
de noftre expérience , félon qu'elle 
'eroit plus ou moins defcenduë; & 
enhn je l'aurais veuë diftiller douce- 
ment petit à petit fur cette glaife , lùp- 
Pose qu'a y vinft de nouve Ue eau 
pour la pénétrer ; de meime que quand 
javois jette de l'eau fur le fable ou 
terre déjà mouillée de mon canal , & 
eue ne fe feroit fait voir en quantité , 
qu après qu'on luy aurait donné le 
temps de (e ramaflèr en vn lieu plus 
creux , qu'on luy aurait fait pour la 
recevoir. 

Quelques perfonnes à qui j'ay fait 

P 
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Ja defcription de cette fouille & qui 
demeurent d'accord du fait , m'ont 
dit , que cette eau vive trouvée fur 
cette glaife fortant à gros bouillons , eft 
vne eau qui eft venue là par des en- : 
droits éloignez & inconnus , & qu'elle : 
s' eft ainfi répandue & amafsée avec 
abondance entre les pierres de ce tuf. 

D'autres le prennent plus finement, 
& dùent , que ta Terre , comme je lay 
remarqué , en recevant les eaux de la 
pluye , les laine defeendre entre les 
parcelles qui la compofent jufques au 
lieu où la charu'é Ta entamée , & ou 
nous avons dit qu'il y a vne efpece de 
courroy ; & qu'eftant là , félon qu'il y 
a de la pente , elles coulent vers les en- 
droits bas , & ainfi le pouflànt ous'at- 
tirant l' vne l'autre , comme par vn filtre 
ou fiphon , elles trouvent en quelques 
endroits des fables graveleux qui uy 
donnent paflàge julques fur cette glai- 
fe profonde , où elles demeurent al- k 
femblées, pourfortir par les ouvertu- 
res que l'on leur fait ou qu'elles feront 
elles-m e/mes , pour couler comme des 
. fburces j & qu'encore qu'on ne voje , 
pas cela diftindement , il eft à croire h 
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néanmoins que cela fe peut faire de la 
forte , puis qu'on voit aflez de fontai- 
nes confïderables couler fur la Terre , 
qoife perdent en fort peu d'efpace de 
chemin ; & comme elles font trop for- 
tes pour faire croire que le Soleil ou 
t 1 aides puiffefaire exhaler, il faut de ne- 
: ceffite que la terre les boive ; & pour- 
tant on ne Içauroit dire précisément 
i ni montrer l'endroit par lequel elles 
entrent dans la Terre. 

Cette dernière réponfè eft affiirê- 
ment tout ce que ceux qui croyent la 
pénétration ont de plus fort à obje^er, 
a quoy il eft pourtant fort aisé de ré- 
pondre : mais je dirav auparavant aux 
Premiers , que c eft vne tres-foible ré- 
Ponle de dire , que cette eau eft det 
cendue fur cette glaife par des endroits 
joignez & inconnus. Ces termes 
«>nt voir le peu de certitude qu'il y a 
dans ce témoignage : fi ces lieux-là 
i Jont inconnus , ils ne peuvent faire 
oy de rien ; & s'ils font efloignez, 
1 on peut s'en approcher, & alors ils 
t ne feront plus efloignez. Il n'y a rien 
il qui.foit efloigné que par la comparai- 
\i *on de ce qui eft proche ; & il n'y a 

P ij 
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point de raifon pourquoy je ne puifle 
fouiller qu'en vn lieu enoigné de ce- ! 
luy par où cette eau eft entrée. Quel 
charme y a-t-il qui écarte d'autourde ; 
ce lieu-là les gens qui voudroient en- : 
treprendre d'y chercher vne fource? 
ne peut-on pas fouiller par tout des i 
puits & des fontaines ? & c eft le fen- ; 
timent du Pere François : ces endroits \ 
efloignez font donc par tout, & ion £ 
peut les rencontrer par tout. 

Quant à ce que difent les autres, j 
que cette eau coule entre deux terres 
fur ce limon gras & délié , jufques à ce 
quelle ait rencontré quelque fable | 
pour le pénétrer : le diray première- 
ment , que cela eft vne marque qu'il 
n'y a pas par tout de ces endroits pe- 
netrables : De plus que fi cela eft , il 
faut que les eaux qui entrent dans là 5 
Ten*e par ces endroits-là, foiént bien 5 
fortes & en grande quantité quand elles >• 
y entrent , pource que dans le chemin 
qu'elles ont fait pour trouver de ces 
endroits penetrables , elles ont rencon- 
tré d'autres eaux qui le joignant en- | 
femble doivent faire vn ruiïseau con- 
fîderable > de mernie que l'on voit que : 
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l'eau de la pluye qui tombe far le toit 
d Vne maifon , qui vers le faille eft 
peu de chofe , fait néanmoins vn aflèz 
fort nùflèau dans la goutiere qui la re- 
çoit, Or vn ruifleau de cette qualité 
lur la Terre (è feroit voir, & depuis le 
temps qu'il coule & qu'il, entre ainn* 
dans la Terre , il devroit avoir entrait 
a& avec luy le fàble avec la terre , & 
avoir fait vne efpece de gouffre jus- 
qu'à la glaife. 

De plus , ou il y a beaucoup de ces 
endroits penetrables fur les plaines 
hautes , ou il y en a peu j s'il y en a 
beaucoup , l'on en devroit rencontrer 
fouvent , & ils (è devraient faire voir 
f l'œil, commej'ay dit, puis que ces 
ecoulemens ne fe font que fous le la- 
bour des terres, & par manière dédire 
dans les filions. Si auOi il n'y a pas 
beaucoup de ces endroits là , l'eau qui 
y entre en doit eftre plus forte , & par 
confequent encore plus vifiblej & ce- 
pendant on n'a jamais rien veu de 
semblable à tout cela. 

Il eft vray que (ùr les plaines hau- 
tes l'on voit quelquefois des feules & 
autres arbres & plantes aquatiques 

P iii 
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parmy lefquels il Ce trouve de l'eau : 
mais ce neft point de celle dont nous 
parlons , ceft pluftoft de l'eau qui fort 
de la Terre ; que de l'eau qui y entre, 
& ces eaux-là {ont des efpeces de ma- 
res foufterraines , fî cela fè peut ap^ ; 
peller ainfi ; je veux dire que ce font : 
des eaux amafsées enfèmble que la ; 
Terre n'a pu boire ; & qui l'ayant pe- ' 
netrée , à caufe qu'elle a efté labourée, 
s'écoulent doucement où elles peu- 
vent, & font en quelques endroits des 

Ï>uits ou de petites mares , félon que 
e terrain y eft difposé. , 

A I égard de ce ruifleau de fontai- 
ne qui i e perd dans la Terre fans qu'on 
sapperçoive comment : je dis que, 
pour faire que de l'eau fè perde com- 
me celle de ce ruifleau de fontaine, 
dont nous venons de parler , il faut 
qu'elle coule de me/me que celle de 
ce ruiflèau , afin que par fon abondan- 
ce continuelle & par fà pefànteur elle 
fè fafîè vn chemin dans la Terre par 
quelque endroit fablonneux quelle 
aura rencontré en ruiflellant. Si l'eau 
de la pluye fàifoit fur les plaines hau- 
tes de forts ruifTeaux coulans toujours, 
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cela fe pourroit faire : mais la pluye ne 
fait de tels ruifîèaux que fur les coftes 
pour fe précipiter dans les Rivières ; & 
cen'eft pas de celles-là que les Fon- 
taines font produites , au feitiment 
commun , pource qu elles vont fe per- 
dre dans les Rivières & de là dans la 
Mer. 

La pluye ne fait point de ruiflèaux 
fur les campagnes hautes , les eaux de- 
meurent prévue au mefme endroit où 
elles font tombées , attachées aux par- 
celles de la terre labourée des filions , 
qui les boivent & qui les retiennent 5 
ou bien elles coulent & fe rendent 
dans les fofTez & dans les mares qu'on 
leur a préparées , où elles attendent 
que le halle les fafTe évaporer , & 
les confiime inutilement pour four- 
ces c'eft ce qui fait partie de la 
féconde difficulté à l'Opinion com- 
mune qu'il faut expliquer. 

La féconde difficulté que je trou- 
ve dans l'Opinion commune , eft que 
je ne tiens pas que les pluyes qui 
tombent fur les plaines hautes puif- 
fent fuffire à l'entretien des Fontaines , 
non pas à caufe de leur modicité , dont 

P wj 
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je ne veux pas parler prefèntementf 
mais par la raifon du déchet & de la 
perte qui f e fait de prefque tout ce qui 
tombe fur ces plaines , làns qu'il en 
tourne rien à profit aux fources&aux 
fontaines vives. 

Pour bien entendre cecy , il faut 
concevoir & difcuter particulièrement, 
comment fè peut faire la pénétration 
de la Terre félon l'Opinion commu- 
ne. L'eau qui tombe lir la Terre , 
commence par mouiller les parties He 
la terre ou du fàble qui luy font les 
plus voifines; puis elle en mouille d'au- 
tres plus éloignées , puis d'autres \ al- 
lant toujours en de/cendant , & mouil- 
lant la Terre par toutes /es parties les 
vnes après les autres. Il faut remar- 
quer que l'eau qui a mouillé la partie 
de terre qu'elle a rencontrée la pre- 
mière, y eft demeurée attachée par fa 
qualité adhérente $ & que celle qui a 
mouillé la partie qui eftoit de/Tous, 
eft vne autre eau qui Pa fui vie, &qui 
a pafsé plus avant pour mouiller les 
autres parcelles de terre aulquelles 
Jf / attacn e auflî , ne s'eftant pas ar- 
reltee aux premières qu'elle a trouvées 
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mouillées : ce qui fait ainfi jufques 
aux dernières & plus profondes. De 
manière qu'il faut concevoir , qu'avant 
qu'vne certaine quantité d'eau puifle 
traverfer vne certaine quantité & épat£ 
feur de terre , il faut faire eftat que 
toutes les parcelles de cette terre 
foient mouillées chacune en particu- 
lier & par toutes leurs fupperficies ; & 
cela en pure perte : car cette eau-là 
ne les quittera jamais que par évapo- 
ration , à caufe de là qualité adhérente, 
qui fait qu'elle s'attache à tout ce 
quelle touche, & y demeure mfpen- 
due fans defcendre en bas où Ion poids 
la devrait attirer , comme il fe void 
par noftre expérience. 

U arrive encore plus : car quoy que 
ces parcelles de terre foyent toutes 
mouillées par toutes leurs fiiperficies, 
il ne s'enfuit pas pour cela , que l'eau 
qui tombera defliis par après doivent 
paner fans déchet. Cette nouvelle eau 
sarreftera à cette première qu'elle 
trouvera n'avoir fait que mouiller ces 
parcelles de terre , & comme par com- 
pagnie y demeurera attachée ians vou- 
loir détendre jufques à ce que on y 
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en jette encore d'autre de ■furplusà 
allez en abondance, pour qu'enfla 
1 vne entraifne l'autre , ce que Ion 
peut remarquer aux gouttes d'eau qu'on 
jette contre des feneftres de verre, 
leiquelles y demeurent attachées juf- 
ques.à ce qu'on y jette d'autres gout- 
tes qui fe joignant aux premières en 
fufiilançe les font enfin de/cendre , 
en bas. 

7 Ce n'eft pas encore afïèz. S'il arri- i 
ve qu'on di/continue pour quelque 
temps de verfer de J'eau , & que ce- \ 
pendant il vienne quelque rayon de j 
foleil , quelque hafle , quelque vent 
iec, la terre fe feichera par ledelîùs, 
& cette feicherefîè gagnera avant plus 
ou moins félon le temps qu'il fera ; & 
lî après cela on rejette de l'eau deflùî t 
ne faudra- t-il pas qu'elle remouille 
cette terre defleichée , comme fi elle 
ne 1 avoit point efté , ainfi au'il fe voit 
par noftre expérience cy-deUiis rap- 
portée ? Et fï l'on ne jette de l'eau fur ■ 
cette Terre que par de femblables in- 
tervalles , & autant qu'il en faut feu- 
lement pour la tenir frauche & humi- 
de j d ne defcendra rien en bas , & 
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toute cette eau fera perdue & de nul 
fuccés pour la pénétration qu'on avoit 

, entreprifè. 

Si la pénétration de la Terre Te fait 
de la forte que je le viens de décrire ; 
& s'il eft vray , comme perfonne n'en 
cloute , que ce fonds de glaife ou ter- 
re argileufe , uir laquelle sarreftent 

. les eaux de la pluye quand elles paf- 
fent au travers de la Terre félon cette 
Opinion , eft ordinairement à dix- huit 

1 ou vingt pieds de profondeur , quel- 
quefois à trente fur les plaines hautes: 
Il faut pour faire que les eaux de pluye 

: defcendent jufques là , qu elles moiiil- 

$ lent toute cette êpaitfeur de Vingt ou 
trente pieds j & que toutes les parcelles 

3, de terre" e a foient humectées & mouïl- 

ï lées amplement par toutes leurs furfa- 
ces , avant qu'il puifle pan 1 er vne feu- 
le goutte d'eau au travers, pourfe ve- 
nir mettre fur cette glaife dans ce ré- 
ceptacle. Il faut aufli que toute cette 

ji épaiffeur de terre demeure toujours 
mouillée de la mefine façon , afin que 
les eaux qui viendront par après à tom- 

jsf * ber defius , la puiflènt pénétrer fans 

l|j déchet , fuivant la melme expérience. 
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Cela eftant de la forte v a-t-iî ap- 
parence que les pluyes d'vn hyver: 
caril n'y a gueres que celles-là , fuivant 
Vitruve , qui puiffent eftre confé- 
rées $ que les pluyes meime de toute 
vne année puifîènt mouiller tant de 
terre , & qu'il en refte encore aflèz 
pour delcendre au fonds for cette glai- 
ife pour fournir à ces écouletnens de 
fontaines , de fleuves & de rivières, 
auflî grands & auflï continuels qu'ils 
font ? Y a-t-il apparence que ces pluyes 
d'hyver , qui ne font ordinairement 
que de légers brouillards qui tombent 
commedelapouflîere , & dont la ter- 
re fe trouve mouillée , làns qu'on fça- , 
che pre/que pourquoy, puiÔent cou- i 
1er entre deux terres , & faire des ruif- s 
/eaux vifîbles & aflèz forts pour en- : 
trer dans la terre comme feraient \ 
ceux des fontaines vives & toujours • 
coulantes , par ces endroits éloignez s 
& inconnus ? 

tes pluyes fok d'Hy ver foit d'Efté } ; 
font - elles /î continues qu'il n'anive 
des intermiflîons, pendant lefquelles 
le deflùs de la terre ne vienne à Te 
leicher & perdre ainfi les difpolînons 
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nccenaires à la pénétration? 

Ne faut-il 'pas aufli confïderer les 
grandes évaporations qui fe font des 
eaux quand elles font tombées fur les 
» terres nouvellement labourées , dont 
les parcelles qui les ont receuès les ex- 
poient à l'air , & luy donnent vne fî 
: grande prife fur elles pour les faire 
exhaler , par le vent qui vient prefque 
toujours après la pluye. Combien du- 
rant la gelée s'en exhale-t-il , quand 
la Terre ne les peut recevoir eftant 
s gelée comme elles ? Combien s'exha- 
é le-t-il de neiges avant qu'elles Ibiént 
k tondues ? ( car la glace & la neige s'ex- 
t) liaient autant cme l'eau meime qui 
: neft pas gelée j ) & cependant c'eft 
\i diins ces neiges que l'Opinion Com- 
mune fonde principalement la fiibfî- 
ftance des Fontaines. Vitruve dit que 
jj celle qui tombe aux lieux ou il y a 
ï beaucoup d'arbres , s'y confèrve Fort 
long-temps, & que fe fondant petit à 
Petit elle s'écoule infenf blement par 
jj les veines de la terre : mais il ne con- 
i «dere pas que la neige qui tombe aux 
lieux ou il y a beaucoup d'arbres eft 
if celle qui doit rapporter moins d'vtilitê 
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aux Fontaines , par la raifon que f\ les 
arbres font épais & touffus la moitié de 
la neige ne tombe pas en bas , & la plus 
grande partie demeure fur les bran- 
ches exposée au grand air, où elle s e- 
vapore fans fe fondre ; que fi ces ar- 
bres ne font pas épais & touffus, mais 
feulement ça & là , la neige qui tombe 
en bas ne s'en fond pas plus tard pour 
cela. L'autre confédération qu'il ajou- 
te, quelle fê fond petit à petit eft de 
nulle force : car au contraire cette len- 
teur à {q fondre eft ce qui luy donne : 
oecafion de s'évaporer davantage en fe 
fondant; &il n'y a que les dégels Tu- 
bits qui caulent les abondances d'eaux, 
parce qu'alors il ne fe fait point ou . 
peu d evaporation; & il n'y a que les 
abondances d'eaux qui puiffent caufer 
la pénétration qu'ils luppofent. 
i Enfin ne voit-on pas que fi toutes . 
ces neiges fe fondent , & s'il tombe 
des pluyes fur les campagnes, la terre 
labourée après en avoir bu là fùffifàn- 
ce laiffe couler le furplus dans les fol- 
fez , dans les mares & dans les eftangs, 5 
& que ces eaux eftant là vn fort long- 
temps & julques au fort de l'Etë , 



des Font a!i n e s. 183 

ti mefme , il faut bien n'ayant pu pene- 
v trer Ja Terre qu'elles s'évaporent , & 
ainfî qu elles ne fervent de rien aux 
il Fontaines ? 

à Apres ce que je viens de remarquer 
2 &r les deux difficultez que j'ay trou* 
vées dans l'Opinion Commune 5 je 4 
a croy qu'il faut demeurer d'accord que 
; la pénétration de la Terre par l'eau de 
li la pluye ne fe pouvant faire félon cette 
À Opinion; & les pluyes à qui elle attri- 
bue l'origine des Fontaines n'eftant pas 
; ûiffifantes pour les produire , & enco- 
re moins pour les faire couler conti- 
i nuellement, il y a lieu de rejetter ce 
0 fentiment. 

L on me pourra dire que lapreu- 
- ve que je viens de tafcher de faire de 
cette féconde difficulté , fait contre 
moy en ce queije diminue d'autant mon 
principe lequel j'ay commun avec 
ceux qui fuivent cette opinion 5 & que 
« tant de Philofophes ont cru que tou- 
t tes les pluyes & les neiges ensemble 
ne font pas capables de fournir au cours 
): continuel des Fontaines & des Rivie- 
10 r cs , elles le feront encore bien moins 
. 11 j en ofte vne partie fi considérable 
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que celle des eaux qui tombent fur 
les plaines hautes, qui font prefque 
les feules qui puiflent produire oes 
fources. L'on iriobje<5tera aufli qu'A- 
riftote a dit que fi les eaux qui cou- 
lent par les" fources & par les riviè- 
res durant vne année euoient ramaf- 
sées enfemble , elles fiirpaflèroient en 
grandeur toute la mafîè de la Terre; 
& comme il eft aisé de juger que tou- 
tes les eaux des pluyes & des neiges 
durant vne année ne peuvent pas mon- 
ter jufques à cette immenfe quantité, 
elles le pourraient encore moins n 
Ton en oftoit vne partie fi confïde- 
rable. 

Mais je réponds que quand /ay re- 
marqué cette féconde difficulté fur l'O- 
pinion Commune , c'a efté dans le lens 
de ceux qui la fuivent , qui ne conçoi- 
vent d'autre matière pour les fources | 
que les eaux qui tombent fur les plai- > 
nés hautes , àcaufe que celles qui tom- 
bent fiir les collines , félon eux , font 



perdues pour les lources , par la railoii 
u'elles entrent dans les Rivières oc 
e là dans la Mer avant qu elles ayent 

pu pénétrer la Terre. Car moy q« l 
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conçoyvn autre moyen que cette pé- 
nétration , & qui fonde mon principe 
fur les Rivières , tant s'en fàut que les 
eaux qui y tombent fanent difficulté à 
mon fyfteme , qu'au contraire c'eft ce 
qui l'eftablit plus particulièrement. 
Et^uant aux évaporations& déchets 




eit certain quils lont bien plus capa- 
bles de détraire celle-la que celle-cy, 
en ce qu après ces eaux des plaineshau- 
tes il ne refte plus rien pour ioufte- 
nir l'Opinion Commune ; pendant 
que pour fouftenir la mienne il me 
refte toutes les eaux qui tombent dans 
les rivières & lieux bas : comme je 1$ 
reray voir dans la fuite. 
t Cependant puis qu'Ariftote a avan- 
ce vne propontion fi eftrange & qui 
• fait vne obje&ion confid érable fur mon 
opinion, il ne faut pas la laùTer fans y 
repondre. 

' Ce que dit Ariftote éblouit d'abord 
; J & tait concevoir vne fi grande idée 
de la quantité des eaux des fleuves du- 
rant vne année . que {ans l'examiner 
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davantage on eft preft de fe rendre. 
Le nom de cet Auteur , la quantité de 
fleuves qu il y a fur la Terre & la du- 
rée dVne année , font quelque choie 
qui frappe fi fort l'imagination qu'il 
eft mal-aisé de ne fe laifler pas em- 
porter à vne propofition fi vray fem- 
blable, & fi difficile d'ailleurs à difeu- 
ter. Mais lans nous eftonner , tafehons 
d'envùager cette obje&ion , & &ns 
trop nous défier de nos forces , eflàyons 
d'y trouver quelque folution. Pour 
mieux concevoir la difficulté, exami- 
nons la grandeur de là Terre d va 
cofté , & la quantité & grandeur des 
fleuves & des Rivières de 1 autre ; peut- 
eftre que de ce qui refultera de la 
nous tirerons quelque coniequerice 
qui nous pourra donner plus de lu- 
mière que nous n'en avons preiente- 
ment. 

De quelque grandeur que l'on con- 
çoive la Terre l'on fe l'imagine tou- 
jours moins grande qu elle n'eft. No- 
itre petiteflè nous fait éoàfiderèr p 
montagûes quand nous nous en ap- 
prochons comme quelque choie de 
bien grand 3 & nous croyons qu'eu® 5 
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peuvent avoir quelque proportion a- 
vec fa grandeur quelque immenfè 
quelle foit. C'eft ce qui fait que beau- 
coup de gens trouvent qu'il n'y a guè- 
re d'apparence de dire qu'elle eft ron- 
de , ayant de fi grandes inégnlitez 
d'élévations & d'abainemens. Quel- 
ques- vas plus éclairez difent qu'on la 
la peut comparer à l'écorce d'vne oran- 
ge) laquelle quoy quelle foit bien 
inégale & couverte de petites émi- 
netices ne laiffe pas de pafler pour 
ronde. Mais cette comparailbn quoy 
<j u en quelque forte recevable , ne 
donne pas à beaucoup prés, vne idée 
de la rondeur de la terre luffifante 
pour la bien expliquer. Les eminences 
de cette écorce font encore trop êle- 
yjes a ^ proportion de toute l'orange , 
& il n'y en a point qui ne le (bit cent 
l°»s & melîne mille fois plus a* pro- 
portion de ce fruit , que quelque mon- 
tagne que ce foit ne l'eft à propor- 
tion de la Terre ; & voicy comment 
J e pretens le faire voir. 
I ay aflèz de fois confideré ces grands 
Globes terreftres qui viennent de Hol- 
lande > qui ont deux ou trois pieds de 
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diamètre , &je fbngeois que c'euft 
efté vne chofe afîèz agréable fi l'on 
euft pu les faire de relief comme la 
Terre l'eft eu effet, c'eftàdire creu- 
fèr le lieu de la Mer , luy faire des 
rivages , eflever des montagnes & des 
collines ; & tout cela avec la propor- 
tion des hauteurs & des grandeurs, 
telles qu elles font fur la Terre. Mais 
je fus bien eftonnê quand faifant le 
calcul du diamettre de la Terre & de 
la hauteur des montagnes , je trouyay 
vne difproportion prefque infinie de 
de Tvne avec l'autre ; je ne pouvois 
rien trouver d'afïez mince pour repre- 
fènter les montagnes fur ces globes , 
& qui ne fùft encore trop élevé à pro- 
portion de leur diamètre : Le papier 
qui les couvroit, félon mon calcul, 
eftoit encore trop épais : car je rai- 
fonnois ainfi. Ce globe terreftre a de 
diamètre trente-quatre ou trente-cinq 
poulces 5 fî j'avois mis des feuilles de 
papier les vnes fur les autres bien bat- 
tues y il n en faudrait qu'environ huit 
mille quatre cens , pour faire la hau- 
teur de ces trente-quatre ou trente-cinq 
Poulces. L'épajuTeur d'vfle &uHe * 
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papier eft donc , difois- je , la huit mille 
quatrecentiéme partie du diamettre 
• de ce globe. Et puis je venois à dire, 
i lediamettredelaTerre,felonlameru- 

i requeM Picard de l'académie Roya- 
| le en a donnée dans le Traité qu'il a 
fait imprimer en t 67 1 . eft de deux 
il mille nuit cens foixante trois 1 eues y 
\ lefquelles fi je diftribué à ces huit mille 
quatre cens feuilles de papier , il fau- 
i dra environ trois de ces feuilles de pa- 
$ pier pour faire vue lieue. Or vue lieue 
moyenne de France , fuivant la mefme 
t mefure dumefme M r Picart , vaut deux 
mille deux cens quatre-vingts deux 
i toifes j répaifleur d'vne feuille de pa- 
ît pier vaut donc fur ce globe a propos- 
ai tion de fon diamètre environ lept cens 
fixante toifes. 
le confiderois auffi que M r Picard 
ti dit que les montagnes (tir lefquelles 
il a fait fes observations pour la me- 
sure de la Terre , ne Ibnt élevées fur 
b furface de la Mer que de quatre- 
a'; vingt deux toifes , quoy que ces mon- 
tagnes là fbient des plus élevées de ces 
Pays-cy. Et comme elles font posées 
\ m des plaines qui eftaat efloignées 
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de la Mer font élevées au deflîis de fa 
iuperfîcie , puis qu'elles fouftiennent 
des rivières qui vont s'y rendre ; .1 élé- 
vation de ces montagnes qui y font 
posées en eft d'autant diminuée : de 
forte qu'on peut dire que quelque 
hautes que nous les voyions , elles ne 
fçauroient avoir plus de fôixaate ou 
foixante dix toiles de haut au delîus 
■ de leurs plaines , qui eft environ la I 
dixième partie de répaiflèur de cette f 
feuille de papier à proportion du dia- 
mètre de ce globe. Ce 1 calcul me 
jetta dans vn grand eftonnemeot, & 
me fit penfer que la poudre tres-lege- . 
re qui eftoit far ce globe , bien verny ■ 
& bien poly, reprelentoit encore trop i 
fortement les inégalitez des élévations : 
& des abaiflèmens de Terre, & que i 
la compàraifon de l'orange eftoit bien S 
imparfaite ; & je compris qu vne b ouïe 1 
de marbre bien poly de la grolîeur , 
d'vne orange feroit encore trop rabot- j: 
teufe , & de là je tiray ma dernière k 
conclu/Ton que la grandeur de la Ter- 
re n eftoit pas conceue comme elle eft. I 
le confrderois enliute les Rivières, : 
leur largeur & l eur profondeur > & je ; 



des Fontaines. ' ipt 

difois : Si ces montagnes font fi peu de 
choie auprès de la grandeur de la Ter- 
re; les Rivières qui ne coulent que 
dans vn tres-petit efpace de ces gran- 
des & vaftes plaines qui (ont entre 
ces montagnes , font quelque chofe 
de bien petit. Il n'y arien d'aflez délié 
pour les représenter , & principale- 
ment leur profondeur : car il y en a 
peu qui ayent plus de fix pieds de 
creux , ce qui ne ferait que la fept 
cens foixantiéme partie de lepaifieur 
d'vne feuille de papier j il n'y en- a 
peut-eftre point qui - ait trois pieds 
d'eau coulante fur toute fa largeur, 
durant toute vne année le fort portant 
le foible, ce qui ne ferait qu v-ne quin- 
ze centième partie de cette èpailfeur ; 
celles qui en ont davantage, c'eft par 
accident, ou à caufe des folles & des 
inégalitez de leur fonds , ou à caufe 
de leur embouchure dans la Mer , .& 
du reflux qui arrefte & fouftient leurs 
eaux : mais ce ne font point des eaux 
toujours coulantes, ' 

le faifois encore cette autre refle- 
xion , que pour ne fe pas méprendre 
en conhderant les Rivières , m le laiifer 
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éblouir à leur grand nombre , & ara 
eaux qui coulent dans leurs bords j il 
faut ou les confiderer chacune en par- 
ticulier , & alors il eft vray que le nom- 
bre en fera grand , mais auflî leurs 
eaux lèront tres-petites : car il ne fau- 
dra compter que les eaux qui coulent 
depuis leur îburce jufquau premier 
rumeau ou rivière qui entre dedans: 
ou bien il ne faudra compter que les 
Rivières qui entrent dans la Mer , & 
alors il eft vray que les eaux en feront 
tres-confîderaDles , mais auflî le nom- 
bre en fèra beaucoup moindre. Vne 
perfonne *qui voudrait eftimer la Ri- 
vière de Seine en l'eftat qu'elle eft 
qtamd elle paflè à Paris , & compter 
lès eaux là deflùs $ & qui après irait 
compter les.Rivieres de Marne, d'Yon- 
ne , d'Eftampes & autres rivières & 
rui/îèaux au nombre de plus de cent, 
qui entrent dans la Seine avant que 
pa/îèr à Paris , compterait ces eaux-là 
deux ou trois fois. Toutes les Rivières 
font fbites à leur embouchure dans la 
Mer par cette raifbn 5 & ces deux fleu- 
ves fameux de la Plata & de S. Laurent 

en Amer» que, ne roulent autant d"eaux 
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qu'ils font , qu'à caufè qu'ils reçoivent 
l'vn prefque toutes les Rivières de l'A- 
mérique Méridionale , & l'autre pref- 
que toutes les Rivières de l'Amérique 
Septentrionale ; & après tout quelque 
grands que foient ces fleuves- là & au- 
tres femblables , ce n'eft que durant vne 
partie de l'année feulement ; leurs 
eaux ne coulent pas toujours d'vne 
mefme force , les diminutions qui leur 
arrivent pendant la feicherene font 
tres-grandes. La plufpart des grands 
fleuves du Monde qui font fous la 
Zone Torride n'ont prefque point 
d'eau durant l'Efté , & il y_ en a des plus 
fameux qui feichent preique entière- 
ment. L'Euphrate eft quelquefois telle- 
ment dénué feux qu'on le paflè pref- 
que à pied fec ; le Nil qu'on voit fe dé- 
border en Automne fefeicheroit com- 
me les autres s'il n eftoit fècouru par les 
neiges qui le fondent dans les lieux où 
d prend fon origine , & dont les eaux 
'ont long-temps en chemin avant que 
d'arriver en Egypte: encore nelefe- 
r pient-elles pas déborder fi les bords de 
|pn lit n'eft oient fort bas comme ils 
font : car il ne déborde point ailleurs ; 

R 
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aufli dit-on qu autrefois l'Egypte eftoit 
fiibmergée , & qu'elle n'eft devenue 
habitable qu'en mite des frequeasdé- 
b ordemens de ce fleuve qui luy ont 
amené des terres que les eaux de ces 
neiges qui le font déborder y onten- 
traifiiées en fondant fur les monta- 
gnes ; & en effet , des fept embou- 
chures dont parle l'antiquité , il n'y en 
a plus que deux qui coulent dans la 
Mer & qui foient navigeables , deux 
qui. n'ont que tres-peu d'eau & les 
trois autres font entièrement comblées 
de terre, au rapport de Pierre de la 
Vallée. 

Si donc il y a vne fi grande difpro- 
portion entre la maflè de la terre & 
la hauteur des montagnes , qu'elles ne 
foient en comparaifon d'elle que ce 
qu'eft la poudre fiir ces globes terre- 
ftres , & qu'vne boule de marbre bien 
polie eft encore trop rabotteufe pour 
reprefènter fà rondeur : Et fi les Ri- j 
vieres lont a l'égard des montagnes 
ce que les montagnes lont à l'égard 
de la Terre , comme il eft aisé de le 
juger pour peu qu'on ait confideré de j 
denus quelque haute éminence les , 
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Rivières qui coulent dans les plaines , 
qui ne paroiflent que comme des filets 
luifans ; & fi la profondeur des Rivières 
eft encore moindre lans comparailon 
que leur largeur que nous avons éva- 
luée à la quinzecentiéme partie de Pé- 
paifleur dvne feuille de papier à pro- 
portion du diamètre de ces globesj , 'y 
a-t-il apparence après tout cela de 
croire que les eaux qui coulent dans 
ue petits efpaces , çuiflènt égaler 

cette mafle prodigieuie de toute la 
Terre? 

le fçay bien que ces méditations ne 
lont pas des argumens convainquans 
contre la propofition d' Ariftote : mais 
elles peuvent toujours donner quelque 
lumière , pour faire juger que ces eaux 
des fleuves riégaleroient pas la mafle 
de la terre non pas en vn an , com- 
me i' dit , mais en mille ans 5 & que 
quand il a avancé cette propofition il 
seft laifsé emporter à la grande idée 
que le nombre & la grandeur des fleu- 
ves luy mettoit dans Pefprit, fans faire 
rehexion fur la grandeur immenlè de 
la Terre. 

L'on mepourroit dire que quand 

R i) 
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Ariftote a avancé cette proportion, 
c'a efté moins pour fbuftenir que l'eau 
des Rivières durant vne année égaloit 
la grandeur de la Terre , que pour don- 
ner à entendre que les eaux des pluyes 
ne pouvoient pas (uffire aux écoule- 
mens continuels des Rivières: De for- 
te que quand bien I on voudrait fe 
rendre à la conclufion que je tire de 
mes méditations , & abandonner l'ob- 
je&ion d' Ariftote à l'égard de l'abon- 
dance des eaux des Rivières, il refte- 
roit encore celle de la modicité des 
pluyes , qui eft vne objection foufte- 
nuë du fentiment de toute la Philofo- 
phie ancienne & nouvelle. 

le répons , que fi les fontaines & les 
fleuves font engendrez , comme le dit 
Ariftote , de l'air condensé & refolu en 
eau dans les cavernes de la terre , c'eft 
à;dire, comme l'explique Lydiat, de la 
vapeur que (on humidité exhale quand 
elle eft échauffée : Et fi cette humidi- 
té luy vient des pluyes qu elle boit, 
comme dit le mefme Ariftote en Vjj 
autre endroit, il faut félon luy qui* 
pleuve fùffifàmment pour donner a la 

terre vne afiez grande humidité pour 
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faire de la vapeur qui puiffe donner 
des eaux aux Fontaines & aux Riviè- 
res pour toute Tannée ; En ce cas & 
félon Ton fentiment les eaux de la pluye 
devraient non pas feulement égaler la 
grandeur de la Terre: mais la fiirpaf- 
1er de beaucoup , puis qu'il eft vray 
que ces eàux-là font fujettes à daufïï 
grands déchets que ceux que nous â- 
vons remarquez. 

Et quant à ce qui eft du fentiment 
de toute la Philofophie ancienne & 
nouvelle , je croy qu'il y a plus d'ap- 
parence d'attribuer aux eaux de la pluye 
& de la neige le principe des Fontai- 
nes & des Rivières , qu'il n y en a de 
Tattribuer à cette feule diftilation in- 
térieure dans la terre ; & que le fens 
commun ne confentira jamais qu'on 
préfère vn moyen aufli caché que 1 eft 
cette diftilation , & dont l'effet paroift 
aflèz foible , à vn moyen aufTi évident 
que le font les pluyes dont les effets 
font fi grands & h connus. Mais com- 
me ces raifons ne vont qu'à la deftru- 
ction de l'opinion contraire, il faut taf- 
cher^ de donner d'autres raifons qui 
puilîent eftablir celle que jefouftiens 

R uj 
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& faire voir que les eaux de la pluye 
font fùffi/àntes pour faire couler les 
Fontaines & les Rivières toute vne 
année. 

Quoy que je pu/Te rail0rmableme.it 
me dilpenfer de prouver cette affirma- 
tive , de mefme que ceux qui me font 
l'objection ne prouvent point leur né- 
gative , l'vn eftant auflî difficile que 
l'autre ; je talcheray néanmoins enfal- 
iant des eftimations grolïïeres de la 
quantité des pluyes & de celle des écou- 
lemens des Rivières , de porter le ju- 
gement à quelque connoifîànce pro- 
bable de l'opinion que je fbuftiens,& 
pour y parvenir 5 

Il faut avant toutes chofes demeu- 
rer d'accord des moyens de mefurer 
ces deux fortes d'eaux. Ceux qui font 
profeflîon de gouverner & conduire 
les eaux des Fontaines, difent qu'vn 
poulce d'eau donne en vingt-quatre 
heures cent quarante quatre niuids 
d'eau , d'autres ne difent que foixante 
& dix ; & je croy avoir trouvé qu'il en 
donne quatre- vingt trois fur le pied 
de quatorze- vingt pintes pour muid, 
fur laquelle méïure je me regleray 
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Eour le calcul que je veux faire dans 
. fuite. Ils difent aufli qu'vn muid 
d'eau vaut huit pieds cubes , c'eft à 
dire qu'vn vaifleau de deux pieds 
de haut , de long & de large tient vn 
muid. 

Ces mefùres ainfi eftablies , il s'en- 
fuit qu'vn vauTeau qui contient qua- 
tre-vingt trois muids d'eau peut four- 
nir pendant vingt-quatre heures de 
quoy faire couler vn poulce d'eau con- 
tinuellement ; Et pareillement iî vn re- 
fervoir tenoit trente mille trois cens - 
foixante dix-huit muids d' eau,il pourrait 
fournir de l'eau durant vne année pour 
faire couler vn poulce d'eau continuel- 
lement j & s'a eftoit vne fois plus 
grand , il en pourroit faire couler deux , 
& ainfi plus ou moins à proportion. le 
fuppofe icy vne égalité d'écoulement 
quoy que je fçache bien que le refervoir 
eftant plein l'eau fortiroit avec plus de 
vîtefle , & par confequent en plus gran- 
de quantité que quand il ferait preft 
à eftre vuidé : Mais comme ce que je 
dis n'eft que pour donner vne plus 
grande intelligence, je ne m'arrefteray 
pas à cette exactitude. 

R iiij 
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Voilà pour ce qui eft de la mefure 

des eaux de fontaines , voyons quelle 
peut eftre celle des eaux de pluye & 
de neige. Par les obfervations que /ay 
faites de la quantité des eaux de pluye 
& de neige, jay trouvé que depuis 
le mois d'O&obre t 66 8. jufques à pa- 
reil mois de t66p. il en eft tombé la 
hauteur de dix-huit poulces fèpt lignes : 
Depuis pareil mois de l'année 1670. 
jufques à pareil mois de 1 67 1 . il n'en 
eft tombé que la hauteur donze poul- 
ces fîx lignes feulement; & depuis le 
mois de Ianvier 1673. jufques à pareil 
mois de 1 674. la hauteur de vingt fept 
poulces ftx lignes : le joins ces trois 
quantitez enlemblepour en faire celle 
<Tvne année commune , qui fera par 
ce moyen de dix-neuf poulces deux 
lignes vn tiers. 

Cela fupposé , il faudrait pour par- 
venir à noftre defîein , mefurer ou 
eftimer leau de quelque rivière com- 
me elle coule depuis là iource jufques 
au lieu où il y entre quelque ruuTeaii, 
& voir {i Peau de la pluye qui tombe 
alentour de fon cours eftant mite dans 
vnrefervoir,commeditAriftote,feroit 
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fuffifante pour la faire couler toute vne 
année, lay veu la Rivière de Seine, 
& lay confïderêe aflez exactement 
dans Ton cours depuis fa fource jufques 
à Aynav le Duc , où il y entre vn ruif- 
feau qui la groffit : c eft pourquoy je 
la prendray pour fïijet de l'examen que 
je veux faire. 

Le cours de cette Rivière naiflante 
depuis fa fource jufques à Aynay le 
Duc eft denvivon trois lieues , & les 
coftez de fon cours s eftendent à droit 
& à gauche environ deux lieues de cha- 
que coftê , ou il y a d'autres ruifTeaux 
qui vont ailleurs ; & dautant que ces 
ruiflèaux-la ont befbin pour leur fiib- 
fiftance des eaux de la pluye aufli- 
bieti que celuy de Seine , je ne yeux 
compter que la moitié de cet efpace 
des coftez , & dire que le lieu où pafîè 
la Seine , a depuis fa fource jufques à 
Aynay le Duc trois lieues de long fur 
deux lieues de large , & puis je diray 
ainfi. 

Si Ton avoit fait vn refervoir de cet- 
te grandeur & largeur il auroit fîx 
lieues en quarré de fuperficie , lefquel- 
les réduites en toifes luivant la mefure 
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cy-devant eftablie , feroient trente- vn 

million deux cens quarante-cinq mil 

cent quarante quatre toifes de fuper- 
neie. 

Dans ce refèrvoir il faut s'imaginer 
qu'ii efl tombé de la pluye durant vne 
année de la hauteur de dix-neuf poul- 
ces vn tiers qui eft la hauteur d'vne 
année commune , ainfî que nous fa- 
vons remarqué. Cette hauteurde dix- 
neuf poulces vn tiers donne deux cens 
vingt-quatre millions huit cens quatre^ 
vingt dif-neuf mil neuf cens quaran- 
te deux muids d'eau ou environ lùivant 
la melùre dont nous fbmmes convenus. 

/Toute cette eau ainfî ramafsée en 
ia Quantité que nous venons de dire, 
eft ce qui doit (èrvir à faire couler cet- 
te Rivière pendant vne année, depuis 
la fource julques au lieu que nous a- 
vons defîgné , & qui doit fervir aufli 
à fùppléer à tout ce qu'il peut y avoir 
de déchets , comme nourritures d'ar- 
bres , plantes , herbes , évaporations , 
ecoulemens inutiles dans la Rivière qui 
ne font que la groflir pour vn temps 
& pendant qu'il pleut , égaremens 
d eaux qui peuvent prendre vn autre 
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cours que devers cette Rivière à cau- 
fe des pentes irregulieres & contraires, 
& autres tels déchets , pertes & dimi- 
nutions. 

Pour ce qui eft de la mefure oueftima- 
tion de l'eau de cette rivière nauTante, 
il feroit mal-aisé de la trouver au jufte 
&de dire quelle quantité elle en four- 
nit : Néanmoins autant que j'ay pu 
juger elle ne peut pas avoir plus de 
mil ou douze cens poulces d'eau tou- 
jours courante , en compenlànt le 
moins qu'elle en a à fa fource avec le 
plus qu elle en a vers Aynay le Duc , 
ce que je juge par la comparauon que 
je fais des ces eaux avec celles de la 
Rivière des Gobelins en l'eftatqu 1 el- 
le eft vers Verfailles où elle a cin- 
quante poulces d'eau félon la mefiire 
qui en a efté faite : ainfi jeftime que 
ce fera aflez d'en donner vingt-quatre 
ou vingt-cinq fois autant à la noftre : 
car fon canal n'a que quatre ou cinq 
toifes de large , fa profondeur eft pe- 
tite , elle ne porte point de batteau, 
&nelert feulement qu'à faire couler 
des bûches qu'on y jette à bois perdu 
pour les attacher enfemble plus bas 
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& en faire des trains de bois flotté, 

Toutes ces chofès ainfï fïipposées, 
je dis que fuivant les meiùres dont nous 
fommes convenus , douze cens poul- 
ces d'eau donnent en vingt-quatre 
heures, fur le pied de quatre -vingt 
trois muids d'eau , pour poulce qua- 
tre-vingt dix-neuf mil fîx cens muids 
d'eau 5 & durant vne année qui eft 
trois cens foixante fîx fois autant, lis 
donneront trente-rTx millions quatre 
Cens cinquante-trois mil fîx cens muids. 
Cette Rivière ne fait donc coulerdans 
lès bords depuis ià fburce juiques à 
Aynay le Duc pendant vne année que 
ladite quantité de trente fîx millions 
quatre cens cinquante-trois mil fîx 
cens muids d'eau. Or fî je tire cette 
quantité d'eau des deux cens vingt- 
quatre millions huit cens quatre- vingt 
dix-neuf mil neuf cens quarante-deux 
muids , qui font dans ce refèrvoir que 
nous venons d'imaginer, il en reftera 
encore, cent quatre-vingts huit mil* 
iions quatre cens quarante-fîx mil trois 
cens quarante-deux muids, ce qui mon- 
te prefque à cinq fois autant , & qui 
iert pour fubvenir aux pertes, diminu- 
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tions & déchets que nous ayons re- 
marquez. Il ne faut donc qu'environ 
: la fixiême partie de ce qui tombe 
•l d'eau de pluye & de neige pour faire 

• couler cette rivière continuellement 

• durant vne année. 

le fçay bien que cette déduction 
: n'a aucune ièureté : mais qui pourroit 
j ea donner vne qui fiift certaine ? Néan- 
moins quelle que (bit celle-cy , je 
croy quelle doit (atisfaire davantage 
t quvne fimple négative comme celle 
d'Ariftote & de ceux qui fouftien- 
tient, fans fçavoir pourquoy, qu'il ne 
pleut pas affez pour fournir à Técour 
lement des rivières. Quoy qu'il en 
feitj en attendant que quelqu'vn tafle 
des remarques plus précifes , par les- 
quelles il prouve le contraire de ce 
que j'ay avancé ^ je demeureray dans 
ma pensée > & me contenteray de cet- 
te foible lumière que me donne l'ob- 
servation que j ay faite > n en pouvant 
avoir de plus grande. 

Si donc ces eaux peuvent fuffire 
pour l'écoulement d'vne Rivière , elles 
pourront fuffire pour toutes les autres 
Rivières du Monde à proportion , eu 
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égard principalement à ce qui refte 
pour les déchets, qui n'eft que trop 
lùnilànt , & au peu d'elpace que je 
donne de cofté & d'autre du cours de 
la Rivière qui n'eft que d'vne lieue 
de chaque cofté : car les Rivières ne 
font pas ordinairement à deux lieues 
prés l'vnede l'autre. Il y a donc quel- 
que apparence de dire , que les eaux 
des pluyes & des neiges font fumïan- 
tes pour faire couler toutes les Riviè- 
res du Monde. 

L'on me pourra dire qu'il y a des 
pays où il ne pleut que rarement , & 
d'autres où il ne pleut point du tout 3 & 
qu'il ne laifle pas d'y avoir des fleuves 
aflèz grands ; ce qui eft véritable : mais 
les fleuves de ces pays ou il ne pleut 
que rarement ne font pas continuels, 
ils ne font grands qu'en Hyver & ils 
lè fèichent prefque du tout en Efté; 
parce qu'eftant voilîns de quelques 
hautes montagnes d'où ils viennent, 
les neiges qui tombent far ces monta- 
gnes en abondance , & qui s'y fondent 
après , peuvent tant qu'elles durent 
cauier leur cours avec abondance en 
Hyver, & qilatK j e u es ce fTent les 
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abandonner à la feicherefle en Efté. 

Pour ce qui eft des pays où il ne 
pleut point du tout , il n y en a guère 
dans le Monde. La Zone Torride y 
où cela pourrait eftre.vray plus qu'en 
pas vn autre , eft arrosée de pluyes 
peux fois Tannée abondamment , & 
peut-eftre plus que ne Teft la Fran- 
ce , du moins en plus grande abondan- 
ce dans de certains temps. Mais quand 
il y auroit de ces pays-là où il ne pleut 
jamais , cela n empefeheroit pas qu'il 
n'y coulaft des Rivières qui aur oient 
leurs fources en d'autres pays où il 
pleut, comme fait le Nil qui coule en 
Egypte où il ne pleut point. U y a 
des pays au Monde où il ne croift point 
de vin , où il ne laifle pas d'y en avoir 
beaucoup , que le trafic & le commer- 
ce y amené de loin : De melme ces 
grands fleuves font vne efpece de 
commerce de leurs eaux pour en arro- 
fer des Provinces à qui le ciel nen 
donne pas ordinairement. 

Suite de l'opinion de V Autmr. 

Après avoir rejette l'Opinion Com- 
mune 5 après avoir fait voir que Teau 
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qui coule dans les Rivières pendant 
vne année n'eft pas fi confiderable que 
Cq l'eft figuré Ariftpte & ceux qui l'ont 
fuivy , & que les pluyes peuvent four- 
nir des eaux fiifEfamment pour entre- 
tenir leur cours durant vne année j il 
ne me refte plus qu'à faire voir com- 
ment les eaux de la pluye & de la 
neige tombées dans les Rivières, peu- 
vent fortir par le haut des montagnes 
pour faire des fources : 

Avant que d'en venir là il eft be- 
foin de f uppofer & d eftablir plufîeurs 
choies , afin d'y apporter plus d eclair- 
ciflèment , & pour cet effet, 

le fuppofè premièrement que dans 
Je corps de la terre & principalement 
dans les montagnes il y a des lits de 
glaifè , de terre argileufè, & non fpbn- 
gieufe , des fonds de pierre , d'ardoi- 
ie ou de minerai , comme veulent Vj- 
truve & PalùTy. Que ces lits de glaife 
qui font à plufîeurs eft âges , font tan- 
toft de niveau > tantoft en pente & 
inclinez d'vn cofté oud'vn autre, tan- 
toft creux en forme de baflins ou gou- 
tieres , tantoft relevez en boue & fai- 
fànt pente des deux coltez ou tout 

alentour, 
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alentour, comme des goûtieres ou des 
badins renverfez j quelquefois fe con- 
tinuant les vns avec les autres quand 
ils font d'vne pareille élévation, d au- 
tres fois fe feparant & laiflant des efpa- 
ces de terre entre deux plus ou moins 
grands , & cela en toutes les manières, 
formes, figures , fïmations , grandeurs. 
& capacitez qu'on le peut imaginer. 

Que fur cette glaife ainfi dilposêe y 
l \ y a de la terre graveleufe entremê- 
la de cailloux & de pierres de toutes 
groffeurs , qu on appelle tuf. Q£il y a 
beaucoup d'endroits, foit dans les mon- 
tagnes ou ailleurs , ou il n y a point 
«e ces lits de glaife : mais feulement de 
a terre pure , ou du fable , làblon ou 
autrement. 

* Il n'y a perfonne qui ne convienne 
de cette difpofition de terre au dedans, 
&lon peut remarquer que quand on 
tranche vne partie de quelque monta*- 
pe vri peu profondement,Fon voit que 
la terre qui refte eft quelquefois entre- 
coupée de difFerens lits de glaife a-* 
^c le tuf au deffus qui marquent des 
"gnes droites & eourbes en haut 6t 
enbas en toutes fortes de façons, 
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le fùppofe aufli que la terre quieft 
entre ces lits de glaife , n'eft pas tout- 
à-fait folide : mais qu'elle a des pier- 
res entreme fiées , & qui nefe joignent 
pas fi bien Tvne a l'autre qu'il ne refte 
des intervalles vuides où il n'y a que 
de l'air j & qu'il y a de ces pierres-là 
en grande quantité & de différentes 
groflèurs & grandeurs dans le corps 
des montagnes , entafsées les vnes fur 
les autres qui leur fervent de fbnde- 
mens & de fbuftiens neceflàires. Ces 
pierres & intervalles font ce qu'on 
appelle , cavernes , canaux & conduits 
foufterrams , qui en s'eflevant de k 
forte depuis le bas des montagnes jul- 
ques en haut , les percent & traverieat 
avec les lits de glaife qu'Us ^ rencon- 
trent en leur chemin , foit à plomb, 
foit de cofté ou obliquement. 

Il n'y a perlbnne qui pui/Te difcon- 
venir de ce fait pour peu qu'il ait 
fouillé dans vne montagne , foit en haut 
foit en bas, & qui n'y ait rencontre 
des pierres en grande quantité. 

le fuppofe encore, que defTous tou- 
tes les plaines baffes où coulent les 
Rivières , il y a va lit de glaife continu, 
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foit qu'il foit de niveau ou non , qui 
va fous les Rivières & ibus les plai- 
nes fur lefquelles elles coulent , & 
aulîi fous les montagnes melmes quel- 
que élevées qu elles foient. Que fur 
ce lit de glaile continu & vniverfel il 
V a non feulement du tuf , comme 
fur tous les autres : mais beaucoup de , 
fable pur d'vne hauteur ou épaiifeur 
confderable, entremeflé de cailloux de 
toutes les grofleurs , & quelquefois en- 
trecouppé par eftages de ces autres 
litsdeglaife avec leur tuf , dont nous 
avons parlé. 

Cette difpofîtion eft pareillement 
confiante , par les expériences qu'on 
£ùt tous les jours de cette vérité en 
baftiflant de grands édifices , ou en 
fouillant des puits dans ces fortes de 
plaines , où l'on ne manque prefque 
jamais de trouver de la glaife , & beau- 
coup de fable au deflbus , d'vne gran- 
de épaifleur , qui fert à faire le bafti- 
ment. 

Il faut encore concevoir que les 
plaines baffes ne font faites que pour 
recevoir les eaux des pluyes & facili- 
ter leur cours vers la Mer , & c'eft 

s ij m 
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ce qu'on appelle rivières ou fleuves ; 
& que le lieu bas où font fïtuées ces ri- 
vières n'eft quafîn que toutes les eaux 
qui defcendentdes montagnes s'y vien«> 
nent rendre : là elles Font fîdelle- 
ment retenues par la glaife qui eft fous 
ce fable & qui les empefche de péné- 
trer plus bas. 

le croy qu'on demeure bien d'ac- 
cord qu'il y a de la glaife fous le cours 
des Rivières , puis qu'on yen trouve 
' fouvent quand on y prend du fable 
pour baftir -, & de plus l'apparence y 
eft toute entière , pource qu autrement 
elles entreroient dans la terre & fe 
perdraient : auflî en voit-on en plu- 
îîeurs endroits du Monde qui entrent 
dans la terre , & en fbrtent par après 
en d'autres lieux. Ce qui caufe cet 
accident ne peut eftre autre chofe, 
finon qu'alendroit où ces fortes de 
rivières entrent dans la terre , la glaife 
qui les louftenoit vient a s abailTer tout 
d'vn coup , & en mefrne temps l'eau 
de la rivière qui la fuit , trouve en ce 
lieu-là des pierres & des rochers, en- 
tre lefo^uels elle paffe fuivant toujours 
fà glaife qui la fouftiçnt tant qu'enfin 
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le terrain de deflùs s'abaiflànt auflî pe- 
tit à petit rencontre ce lit de glaùe , & 
laiflè ainfî forcir la rivière qui conti- 
nué de couler à ion. ordinaire far la 
Terre. 

Il eft évident aufïi que les eaux des 
pluyes & des neiges qui tombent lur les 
montagnes & fur les collines dépen- 
dent dans les Rivières : auflî voit-on: 
qu'après les grandes pluyes & les grands 
dégels, elles croiflent & font troublées 
a caufe des terres que ces eaux entraî- 
nent avec elles ■ en fe faiiant vn che- 
min vers les Rivières , qui eft félon le 
nazard & la rencontre de la pente , 
&mefme Ion voit que leurs bords font 
couppez par tout par les eaux qui y 
ontpafsé. 

Et qtioy qu'il femble qu il n'y ait 
q«e les grands orages qui pui lient fai- 
re tomber ces eaux clans les Rivières 
^ la manière que je le prétends , ce 
qui arrive trop rarement pour y fon- 
der la fubfïftance des Rivières , qui ne 
Croient plus que des torrensj il eft 
certain néanmoins que fans orage les 
Rivières croifiènt & débordent y corn- 
ue il arrive après les longues pluyes 
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& les grands dégels de l'Hy ver ou il 
ne fe fiit point d'orages , principale- 
ment quand la terre le trouvant gelée 
fous la neige lors quelle fe fond ne 
peut pas en boire les eaux. Car com- 
me en ces temps de pluye&de dégel 
l'air eft beaucoup humide , & la terre 
gelée ou mouillée par] tout, les eaux 
qui tombent defliis ne font ny évapo- 
rées , ny beues par la terre ou du moins 
fort peu : c'eft pourquoy il faut ne- 
cefîàirement qu'elles coulent dans les 
Rivières qui font toujours dans les 
lieux les plus bas des vallées, & quel- 
les y entrent par quelque moyen que 
ce 1 bit , ou par deflïis ou par de/Tous 
leurs bords , ou par des ruineatix par- 
ticuliers ou autrement. 

Il fe trouve pourtant quelquefois 
des vallées fpatieules dont la pente ne 
va pas vers les Rivières , ni par conie- 
quent les eaux qui tombent deflïis. Il 
y en a mefme qui font plus bafles 
que la mperfîcie du courant des Ri* 
vieres , comme le font en quelques 
endroits les plaines où coule la Loire: 
Mais en ce cas, ces fortes de ■ plaines 
donnent leurs eaux à d'autres nvjeres 
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ou raifleaux qui vont fe rendre ou à 
la Loire plus bas ou ailleurs dans quel- 
ques autres rivières ; Et s'il arrive que 
dételles eaux rencontrent quelque em- 
pefchemetit dans leurs cours , & que le 
terrain fe trouve gras & fblide en ce 
lieu-là , elles -y font vn eftang ou vn 
lac 5 dont les eaux s'élevant trouvent 
vn écoulement qu elles n'avoient pas 
par la difpolîtion du terrain , ou bien 
elles partent fous terre par quelque 
endroit graveleux & perviable , & en 
fortent loin de là en forme de fontaine 
ou de rivière : ou bien elles entrent 
dans ce fable vniverfel pourfe joindre 
avec les eaux qu'elles y trouvent , & 
contribuer avec elles au cours de quel- 
que autre rivière voifîne ouefloignêe. 
Quoy qu il en foit , puis qu'il eft cer- 
tain que les pluyes & les dégels font 
groflir les Rivières fans qu'il fafle d'o- 
rage; & qu'au contraire les Rivières 
ne grofliffent jamais par les orages , & 
n'en font pas mefine troublées , il faut 
demeurer d'accord que les eaux des 
pluyes quelles qu'elles foient entrent 
dans les Rivières ; & à caufe quelles 
ne lailTent pas d'eftre troubles comme 
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s'il y eftoit tombé de grands torrens, 
il iàtit croire que lors de ces dégels il 
y en entre beaucoup qui ont coulé 
Uir la terre dont elles ont entraîné a- 
vec elles le limon ; de mefme qu'il y 
' en entre au(îî par delîbus la terre fans 
les troubler par ces ouvertures qu'on 
appelle des lources : Mais de quelque 
manière que les eaux des pluyes & 
des neiges fondues entrent dans les 
Rivières , il ne m'importe n'ayant 
d'autre intereft que de voir groflir 
les Rivières par ces eaux-là en quelque 
manière que ce puifle eftre. 

Il faut concevoir encore vne autre 
diipofïtion de la terre à l'égard de la 
pente des collines & des montagnes 
qui eft , que la terre fur le penchant 
des collines & des montagnes, eft dé- 
posée en forte que les veines & hls : 
( /? cela Ce peut dire ) qu elle peut a- 
voir vont en defcen<kn.t en dehors de 
Ja colline 5 de manière que l'eau qui j 
tombe fur cette terre , encore quelle ! 
y entre à caufè quelle aura peut-eftre 
efté labourée, comme l'eft celle des 
vignobles, ne pourra pas pourtant en- 
trer dans le corps de la jnontagae» 

quoy 
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quoy que ce fbit le fentiment du Pere 
François , au contraire cette eau fera 
toujours repoufsée & rejettée dehors , 
» ce n'eft qu'elle coule fous cette ter- 
re labourée fur le limon gras que nous 
avons dit que la pluye y a fait entrer, 
jukmes en bas , & jufques dans quelque 
niifleau ou bien jufques dans ce fable 
: qm eft dans les plaines. De forte que 
. Ion peut dire que la terre du penchant 
; 0 vne colline eft difposée comme les 

• juilles dvne maifon, qui eftant mifes 

A u VneS ^ ^ es autres en penchant en 
dehors , rejettent auflî toujours l'eau 
en dehors , fans la foufFrir entrer dans 

• , c ?, r P s du baftiment , jufques à ce 
quelle fe foit rendue dans la goutiere 
ou dans quelque autre lieu en bas, où 
eue le fait voir en abondance. 

le fonde cette difpofîtion liir ce que 
M veu que ceux qui font des canaux 
fléaux fur la pente de quelque mon- 
tagne ou colline, pour leur faire tenir 
eau , ne mettent point de courroy de 
gUileau cofté par où le canal touche 
a la montagne , mais feulement à ce- 
% qui eft à loppofïte & aux deux 
°outs; d'abord jetrouvay cela eft range, 

T 
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m'imaginant que la glaife qu'ils met- 
toient aux trois autres collez ferait 
inutile s'ils laifîbient celuy-là ouvert 
& fans défenfe : mais après y avoir 
bien pensé j'ay reconnu que c eft avec 
beaucoup de prudence qu'ils en vient 
de la forte : car tant s'en faut quil y 
ait lieu de craindre que l'eau s'en aille 
par ce cofté-là, pource qu'il faudrait 
qu'elle remontait pour entrer dans la 
montagne : qu'au contraire c'eft parla 
mefme que l'on doit efperer que tou- 
te celle qui tombera d'enhaut entre- 
ra dans le canal & le fera emplir 
davantage, & mefme ce fèroit mal 
travailler fi l'on mettoit du courroy 
en cet endroit , pource que les eaux 
en delcendant pour entrer par là dans 
le canal pouilèroient le courroy avec 
Ja muraille qu'elles jetteroient dedans. 

Ce qui me porte encore à eftablir 
cette difpofition de terre des collines, 
c'eft qu'aux pays où il y en a beaucoup, 
comme en quelques endroits de la 
Bourgogne & de la Champagne & au- 
tres pays montueux , Ton voit quai» 
lieux bas où ces collines fe joignf t 
& saflèmblent , il y a toujours de* 
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ruiflèaux qui coulent plus ou moins fé- 
lon que les pluyes ont efté grandes ou 
modiques & qui fe fortifient toujours 
en coulant. L'on ne peut dire précisé - 

: i ment d'où leur viennent ces eaux , puis 

ii qu on ne les voit pas couler \ifiblement 

; mi haut en bas de ces collines 5 aufli 

: ne broient-elles que des torrens qui 
dureraient peu : mais ces eaux eftant 

: entrées dans la terre de defius la colli- 
ne , & ne pouvant entrer dedans à 

s Plomb , comme le veut le Pere Fran- 
Ç° ls > Par la raifon que nous en ve- 

: nons de remarquer t elles coulent en- 
tre deux terres en fe pouffant ou s'at- 

i f tirant lvn e l'autre jufques en bas, où 
«ouvant quelque limon ou terre çraf- 

; «, elles font arreftées & rendues vid- 
ées, huant les ruiflèaux que je dis 

j qm coulent long-temps, à caufe que 
ces eaux amfi méfiées dans les terres 
^nt long-temps à les quitter & à def- 
cendre : & enfin ces ruiffeaux trou- 
vent moyen de s'échapper entre le 

i P led des collines , & fe joignant à dau- 
r es font quelque petite rivière qui fè 

.; v ?, P ercu *e dans vne plus grande dont 

c elle au §mente le cours. Que fi ces- 

T y 
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eaux en defcendant des collines ne 
trouvent point de terre graflè qui les 
arreû e , elles defcendent toujours jul- 
x]ues à ce qu'elles entrent dans les fa- 
bles qui font en bas , où eftant foufte- 
nues de cette glaife vniverfelle dont 
j ay parlé , elles coulent entre les pier- 
res du tuf , ou dans les grandes riviè- 
res , ou dans des cavitez pierreiies 
fous quelque montagne où elles de- 
«meurent jufques à ce qu'elles en lor- 
tent en la manière que je le feray voir 
.dans la fuite. Cette façon d'ecoule- 
-ment que je donne aux eaux entre 
deux terres fur le penchant des colli- 
nes , n'eft pas comme cet écoulement 
qui ni a .cité objefté cy-devant pour 
iouftenir la pénétration fur les plaines 
hautes, pource que je ne fuppoie point 
icy vne pénétration profonde de tene 
jufques à la glaife du dedans, laqndfc 
}ay fait voi? impolTible & actuelle- 
ment nulle & inconnue : mais bien vne 
pénétration vifible d'vn pied ou deux 
& dont on ne peut douter, qui feu 
conduire les eaux avec égalité juique 5 
bas par toute l'étendue de la corn- 
ac non pas comme l'autre par amas, 



en 
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\ en des lieux difFerens&feparez, après 
s'eftre affemblées aux endroits fablon- 
neiix qui ne fe trouvent pas par tout fur 

' les plaines hautes. 

Toutes ces chofes eftant fùpposées 
& entendues de la forte , à quby je ne 

■ croy pas qu'il puifle y avoir de diffi- 

51 culte qui ne (bit facile de lever , & 

{ dont les yeux ne puiflent eftre les ju- 

] ges & les témoins. 

Pour rendre ma pensée plus intel-* 

\ %We , confîderons la Terre en l'eftat 
qu'elle eftoit au moment de fà créa- 
ùpn , avant qu'il fuft tombé ni pluye 

'.' Q i nei^e , lors que les eaux ayant elté 
amalsees en vn lieu elle parut feiche 
& aride , comme il eft dit dans l'Ecri- 
tUr e feinte ; & nous imaginons que la 
pluye commence à tomber , & que les 

» euix defeendant des collines par di- 
vers ruiflèaux ou autrement s'amaflênt 
<«n$ les plaines & fe joignent à celles 

' qu'elles y rencontrent que la mefmé 
pluye y a répandues : ces eaux ainft 

} amafsées commencent à couler vers le 
«eu le plus bas de la plaine , & allant 

' aitifi d'vn lieu bas en vn autre plus bas, 

0 entre les montagnes & ' les collines , 

T iij 
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gagnent k Mer qui eft encore plus 
baflè. En coulant de la forte elles fe 
font vn chemin au milieu ou au plus 
bas de ces plaines en creufànt la terre 
cm elles entraiment avec elles, jufques 
a ce quelles rencontrent la glaife ou 
le tuf qui eft defliis , fur lequel sar- 
refte auflî beaucoup de fable qui fe 
répand ordinairement fur tout le fonds 
de ce chemin qu elles le font fait en 
coulant. Ce chemin eft plus ou moins 
creux , plus ou moins large , félon k 
qualité du terrain , la quantité de l'eau, ; 
& la vîtefîè avec laquelle elle coule; & 
ces eaux font pareillement plus ou 
moins copieules & abondantes , félon 
que les plaines & les collines d'alen- ,' 
tour le font trouvées plus ou moins 
fpacieules , & ces eaux amfï coulantes 
eft: ce qu'on appelle rivière ou fleuve, r 
Ces eaux coulant de la forte em- f 
pliflènt leur canal , & ne pouvant pe- [ 
netrer plus avant dans la terre à caufe 
de la glaife qui eft au deflôus & qui < { , 
continue fous toute l'eftendue des pki- { 
nés & des montagnes , fè gliflènt de 
cofté & d'autre dans les ouvertures 
qu elles rencontrent entre les pierres 
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du tuf & entrent dans ce fable qui eft 
deûus en grande quantité & épaiîieur ; 
& panant au travers à caufe de la fa- 
cilité qu'il leur en donne par fes par- 
ties grenues , feiches & feparées , le 
rempliffent par tout tant fous les plai- 
nes que fous les collines & montagnes 
des environs où elles entrent aufli fort 
aisément à caufe des pierres mal join- 
tes qui sy rencontrent , comme nous 
avons remarqué , & félon que les eaux 
croulent dans les Rivières par labon- 
dance des pluyes & des neiges fondues 
qui continuent d'y tomber , elles s'élè- 
vent par deflus les bords de leur lit , 
inondent & couvrent toutes les plai- 
nes , quelquefois jufquau pied des 
montagnes; & comme ces eaux font 
élevées , elles ont davantage de force 
pour entrer dans ce fable avec vîtefle, 
tant par les coftez des bords du canal 
des rivières , que par le deflus mei me 
des plaines inondées, lefquelles font la 
plufpart de terre fablonneufe & faci- 
le à eftre pénétrée par les eaux K & 
principalement par celles-cy qui y i ont 
en «abondance & qui pefent deflus: 
de forte qu e.i peu de temps elles rem- 
t T iiij 
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pMent tout ce fàble , tous ces inter- 
valles de pierres , toutes ces cavernes 

î can t u ^^ ui tant Mous les 
plaines baffes que défions ces collines 
& montagnes, jufques âu niveau du 
courant des Rivières ou de leur inon- 
dation & débordement. 

Ces eaux entrant & s'élevant ainfi 
dans ce fàble & dans ces pierres , mon- 
tent fur ces lits de glaife qu'elles y 
rencontrent , entrent dans ces badins 
& dans ces goutieres, panent par déf- 
ais ceux qui font élevez en boue & 
en pente , & fe jettent de l'autre cofté 
lelon la difpofition qu'elles y trou- 
vent ; Et félon que ces débordemens 
durent long- temps ces eaux ont plus 
de commodité de s'avancer dans 
ce fàble jufques à ce qu'en s'éloi- 
gnant de la rivière d où elles font par- 
ties , elles rencontrent d'autres eaux 
qui leur viermQtit au devant , foie d'vne 
autre rivière voifîne, fbit de la mef- 
me rivière qui va en tournoyant corn- a 
me elles font la plufpart , & ainfî ces a 
eaux venant à fè joindre & fe mettre | 
de niveau Tvne avec l'autre , tout le à 
defîbus des plaines & des montagnes 
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Te trouve remply d'eau d'vne grande 
hauteur félon que le lit de glaife du 
fonds fe trouve plus enfoncé , le fable 
plus profond , les canaux & cavernes 
plus Ipacieufes ; & enfin félon la ca- 
pacité de tous ces lieux-là , d'où lair 
qui les remplifToit Te retire par en haut, 

- par les pores de la terre, à mefure que 
ces eaux y entrent. 

Les débordemens eftant ceffez avec 
les pluyes , & les Rivières eftant re- 
tournées en leur premier eftat , les 
eaux qui font entrées fous la terre, ne 

! retournent pas de mefine , la plus gran- 
de partie demeure enfermée dans ce 
fable , dans ces baflins de glaife , fur 
ces lits élevez , ou elles ont monté , & 
par deflus lefquels elles ont palsé qui les 
empefche de revenir : melme cette 
glaife continue & vniverfelle eft fou- 
vent inégale en fon niveau , & quel- 
quefois plus baffe fous les montagnes 

ti que devers les Rivières j & alors les 
eaux qui y font entrées y demeurent 
fans pouvoir retourner aux rivières. 
Quelquefois elle eft plus haute , & 
alors comme elle a fà pente du cofté 
des Rivières les eaux y prennent leur 
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cours, & tout le fable qui en eftoit 
remply s egoutte à la fin s'il ne furvient 
quelque nouvelle pluye qui faîfant 
enfler les Rivières le rempline de nou- 
veau : mais cet écoulement vers les 
Rivières ne fe fait qu'avec beaucoup 
de temps , & petit à petit, tant à caule 
de 1 eloignement de ces eaux qui eft 
grand quelquefois, qu'à came du fable 
qui les retient • & d'où elles ne peu- 
vent pas fe retirer auflî promtement 
quelles y eftoient entrées, pource 
qu elles eftoient alors poufsées par la 
violence de celles du courant des ri- 
vières & de leurs débordemens , au 
Jieu que pour fbrtir elles n'ont que 
leur pefanteur qui eft beaucoup di- 
minuée par les parcelles du lable où 
elles s'attachent , & par tous les obfta- 
cles que nous avons remarquez &que 
Ton peut s'imaginer. 

Ces paifïbles écoulemens qui feront 
par tous les endroits des bords des Ri- 
vières & par le fonds mefme , font ce 
qui entretient leur cours avec quelque 
égalité , juiques à ce qu'il revienne 
d'autres pluyes , qui faiiant enfler les 
Rivières remplirent promtement ce 
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qui s'eft vuidê tout a loifîr , comme 
nous venons de dire ; & cette alterna- 
tion de pluyes & decoulemens le fai- 
fant avec vne régularité irreguliere, 
les fait couler toujours tantoft plus 
tantoft moins , tantoft des eaux que la 
pluye leur donne en tombant , tantoft 
: (le celles qu elle avoit mile en referve 
dans ces fables fous les plaines. 
La preuve de tout ce que je viens 
e d'avancer , peut tirer de ce qui nous 
• e(l continuellement devant 1 es yeux . Il 
n'y a point de rivière au fond de la- 
quelle il n'y ait de la glaiïe , au fond 
de laquelle Von ne trouve ce qu'on 
appelle des fources , & mr Tes bords 
ordinairement, que l'on voit couler & 
fe feicher enfuite à mesure que l'eau 
de la Rivière baiflè , & s'en ouvrir 
d'autres plus bas & vn peu au deflus 
du niveau du courant de la Rivière ; 
& ces lources tant du fond que des 
bords ne font que des écoulemens des 
fables où les eaux eftoient entrées, 
qui félon 1 équilibre qu elles prennent 
avec celles de la rivière , y entrent 
k avec plus ou moins de force , eu égard 
. aufll à 1 eloignement de celles qui vien- 
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nent de lieux reculez , félon que les 
plaines ont plus ou moins deftenduej 
& ces ouvertures par ou Ton voit l'eau 
entrer dans les Rivières qu'on appelle 
fburces, font les endroits par où elles 
entrent dans ces fables quand elles 
font plus baffes que la fïirface du cou- 
rant , & par où elles en fortent quand 
elles font plus hautes. 

II ny a point de plaine ba/Te où 
Ton ne trouve de la glaifè , du fable 
& de feau : car on y tait des puits par 
tout. Il y en a mefme dans les deferts 
de l'Arabie où les Caravannes fe ra- 
fraifchifTent; & fï ces puits y font ra- 
res , c'eft qu'jl eft de la politique des 
Princes qui confinent à ces deferts 
qu'il n'y en ait que ce qu'il en faut 
pour entretenir le commerce des voya- 
geurs feulement , de crainte que par 
la commodité des eaux qu'on ne trou- 
ve en ces pays-M que dans les puits, 
leurs voifîns ne fafîènt des entreprîtes 
fur leurs Eftats. 

Il n'y a point de plaine où l'on ne 
puifîè faire des puits , & s'il arrive que 
ceux qui en veulent faire fur celle de 
quelque montagne n'en ont point ren- 
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contré dans leur fouille, ils n'ont qu'à 
creufer profondément jufques au ni- 
veau du courant de la rivière prochai- 
ne, ils en trouveront afîiirément, & 
c'eft ce qui eft caufe que l'on voit 
quelquefois des puits aufll profonds 
qu'il y en a. 

L'on voit que l'eau croift dans les 
puits des plaines baffes félon & à me- 
lureque celle de la rivière croift. Nous 
voyons à Paris que l'eau vient dans les 
caves quand la Rivière fe haufîe aflez 
pour cela; l'on remarque auflî qu'elle 
y vient en vne nuit , & qu elle eft deux 
ou nois mois à s'en retourner. Vne 
perfbnne d'efprit a remarqué dans les 
caves de l'Oblervatoire royal à Paris 
qui font fort profondes , & éloignées 
de la Rivière d'environ demy lieue, 
que l'eau qui y eft oit au mois delan- 
vier 1 67 1 . eftoit de niveau avec celle 
de la Rivière qui s'eftoit élevée cette 
année là plus que les autres années y 
& cette eau y eft demeurée plus de 
quatre mois après fans s écouler. En 
1 année 1^58. que la mefme Rivière 
de Seine déborda extraordinairement , 
j ay veu vn puits A la campagne à demy 
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Jieue de la Rivière , jufques où elle a- 
. voit porté les eaux de Ion déborde- 
ment , eftre plein jufques à s'en aller 
par demis , & couler comme vne fon- 
taine durant vne partie de l'Ellé, quoy 
que la Rivière s'enfuit, retournée enfon 
eftat ordinaire ; & comme elle n'a point 
débordé de la forte depuis cette année- 
là , ce puits auflï n'a point efté rem- 
ply d'eau comme il eftoit alors. 

En la melme année 1658. lapluf- 
part des mailons qui eftoient dans le 
bas de la ville de Paris , le nouverent 
fort endommagées à caulè des eaux 
qui ayant entré dans les caves en a- 
voient mouillé les fbndemens , à quoy 
il falut remédier promtement,& l'on 
ne voyoït en ces quartiers-la que mai- 
tons eftayées dont on reparoit les fon- 
dations 5 & cela n'eft point arrivé de- 
puis à caule que la Rivière n'a point 
débordé depuis avec vne pareille force. 

En l'année 1670. que l'on fonda le 
quay au deflbus des Tuillenes prés le 
cours de la R eine , Ton voyoït couler 
dans la fondation de ce baftiment des 
eaux qui venoient du cafté du cours, 
& les ouvriers les appelloient des four- 
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ces: mais après avoir coulé deux ou 
trois mois , elles ceflerent tout à fait; 
& la caufe de cela eftoit ,que le làble 

7i de la plaine du cours s égoutoit dans 
cette fondation qui eftoit plus profon- 
de que le courant de la Rivière , a cau- 
fe des batardeaux dont elle eftoit fbu- 

: ftenué , & cet écoulement ceflà quand 
il n'y eut plus d'eau dans ce iable. 

L'on pourrait rapporter vne infini- 
té d'autres exemples femblables qui né 
ferviroient pas davantage pour la preu- 
ve de ce que j'ay avancé , qui eft aflez 
eftablie par ce que j'en ay dit , & par 
de femblables remarques que chacun 
peut faire. 

Le cours & l'entretien des Rivières 
f eftant expliqué & dèmonftré , il ne me 
refte plus qu'à faire voir comment il 
peut y avoir des fources au haut des 
montagnes, & comment des eaux, que 
je fuppofe eftre en bas & dans les fon- 
dations par manierede dire de ces hauts 
édifices ,. peuvent monter d'elles-mef- 
. mes jufques à leur fommet. 

Puis que j'ay trouvé la matière des 
$ Fontaines & de la meilleure qualité 
qu'elle puuTe eftre , je veux dire de 
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l'eau douce en abondance, pafsée & 
purifiée par des fables purs & nets , & 
qu'il ne me refte plus que de la faire 
élever jiuques à l'embouchure desfour- 
ces , je n'ay plus rien de difficile, tou- 
te la Philofophie ancienne & nouvel- 
le eft pour moy , & demeure d'accord 
que cela le peut faire facilement & 
naturellement. 

Ariftote dit qu'il n'eft pas hors d'ap- 
parence de croire que dans la Terre 
il fè fait pareille choie que nous voyons 
fc faire hors la Terre 5 & que de mef- 
me que les vapeurs du dehors de la 
Terre s'élèvent dans l'air & y font con- 
verties en eau , de mefine aufli celles 
du dedans causées par les eaux de la 
pluye que les rivières y font entrer, 
peuvent s'élever au haut des monta- 
gnes & y produire de l'eau. 

Seneque croit que les vapeurs que 
la Terre exhale s épaiflî fient dans fes 
concavitez & fè convertifïent en eau, 
& que l'ombre , le froid & le repos per- 
pétuel qui s'y rencontrent en font la 
caufè - y il croit donc que ces vapeurs 
ou air épaiflî s'élèvent en haut. 

Cardan eft de cet avis , quand il 

jouit 
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oint à la violence du flux & reflux de 
a Mer , la condenfation & changement 
de l'air en eau , qu'il dit s'attacher au 
haut des concavitez de la terre; il don- 
ne cette caufe pour la principale de 
la production des Fontaines. 

Iacques Dobrzenski croit pareille- 
ment la condenfàtion & le change- 
ment d'air en eau, & par conséquent 
cette élévation au haut des concavitez 
de la terre , puis que cette condenfà- 
tion fuppofe vn air humide qui ne 
peut avoir pris fon humidité qu'en vn 
lieu plus bas que luy. • 

Iean Baptifte Wan-Helmont , plu- 
toft que de contefter cette élévation 
des eaux, a mieux aimé s'imaginer vn® 
vertu vivifiante dans fbn fable pur* 
Par le moyen de laquelle lès eaux 
dont il veut qu'il foit remply , moa-r 
tent de leur bon gré julques au haut 
des montagnes. 

Thomas Lydiat, M r Du Hamel & 
Je Pere Sçhottus } admettent vn feu 
loufterrain pour élever les eaux de la 
Mer , converties en vapeurs , au haut 
des concavitez des montagnes. 

M r Defcartes & M r Rohault fùppo- 
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lent vne chaleur naturelle à la Terre 
pour caufer le mefme effet. 

Vitruve mefme dit que les eaux qui 
jontarreftées dans la terre aux lieux lo- 
udes & non fpongieux , produifènt des 
vapeurs qui percent la terre & fe ren- 
dent vifîbles à ceuxqui veulent chercher 
des lources & iè changent en eau iï elles 
lont arreftées par quelque corps folide 
opposé. 

D'autres Philofbphes, comme faint 
Thomas, les Connimbres & autres, ont 
dit que cette élévation fè pouvoit fai- 
re par Ja force du Soleil ; D'autres, 
comme -Magnanus , que la terre fu- 
çoit les eaux & Jes attirait à elle com- 
me ferait vne éponge. 

Enfin tous font demeurez d'accord 
de cette élévation d'eau ou de vapeurs 
aqueiues au haut des montagnes 3 & ce ' 
commun contentement, quoy que fon- 
dé fur de difFerens principes , eft vne 
marque affèz grande de la vérité dece 
&it, fur Je p0\ ïls ne font diffères les vns 
des autres que par les catifes & moyens 
qui ne leurrant pas bien connus, ce qui 
peut eftre pardonné , puis que c'eftce 
• qui e fl Je pJus caché dans Ja nature. 



JJESrONTAlNES. 2tf 

le potirrois donc far la foy d'auflî 
bons garands que ceux que j'ay nom- 
- mez, avancer que ces eaiiK quej ay 
fait voir dans le fonds des montagnes, 

• entre ces grofies pierres qui y font, 
I dans ces cavernes & canaux & dans ce 
î fable , font élevées en vapeur jufques 
; àlalùperficie du dedans de ces mon- 
i tagnes, quelque hautes qu'elles Ibient, 
' & réduites en eau , fans en rendre 
■ d'autre raifon , comme fait Ariftote , 

que la reflemblance de ces vapeurs du 
dedans de la terre à celles du dehors , 
que nous fçavons s'élever dans l'air & 

l feconvertir en eau. Cette raifon pour- 

i roit eftre receué avec grande appa- 
rence , puis qu'il n'y a pas plus de dif- 
ficulté à croire l'vn que l'autre , & en- 

j core moins , au fentiment de M r Def- 
cartes 6c après luy de M r Du Hamel, 
Pource , difent-ils , qu'il eft plus faci- 
le aux vapeurs du dedans de la terre 

' de s'élever dans les canaux étroits qui 
y font qu'à celles du dehors , dans l'air 

• vague & eftendu comme il eft , & tou- 
jours agité. Et quoy qu' Ariftote n'ait 
pas dehgnè la caufe de la chaleur qui 
doit eftre dans la terre pour exciter 
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Ja vapeur 5 je croy qu'il a fupposé, 
comme le croit auflî Lydiat , bien qu'il 
ne fùive pas en cela fbn opinion , que 
cette chaleur luy eft communiquée 
par le Soleil : car quelques conjectu- 
res que Lydiat rapporte au contraire, 
comme nous avons veu dans fon Opi- 
nion, il eft difficile de s'imaginer que 
la Terre qui eft continuellement ex- 
posée aux rayons ardens du Soleil n'ait 
contracté quelque chaleur , du moins 
jufques a vn certain degré , c'eft à dire, 
autant que fbn tempérament froid a 
^ue fà diftance du Soleil l'ont pu per- 
mettre - car de dire quelle n'ait jamais 
pu recevoir ny retenir aucune chaleur 
du Soleil , il n'y a guère d'apparence 
puis qu'elle n'eft pas froide au dernier 
âegré comme elle le devroit eftre , su 
eft: vray quelle Toit Froide par là natu- 
re à caufe de fbn épaifïèur & de ' a 
pefànteur , félon le fèntiment des Pe- 
npateticiens > & comme nous Tentais 
bjen qu'elle n'eft pas auflî froide qu'eit 
la glace , ce qui s en faut ne fçauroit 
venir que de la chaleur que le Soleil 
luy a communiquée. 

Si donc il y a quelque chaleur dans 
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la Terre, & fi ce qu'il y en a luy vient 
du Soleil , il s'enfuit que l'humidité qui 
fe trouvera dans la Terre pourra eftre 
réduite en vapeur & élevée en haut 
par les conduits & canaux qui y font , 
& cela d'autant plus que la chaleur 
doit eftre plus. forte vers le haut de 
la terre , ceft à dire vers fa fiiperficie, 
comme plus proche du Soleil , que 
, vers Ton centre qui en eft plus éloi- 
; gné ; eftant vray aufïi , que pour ex- 
citer de la chaleur il n'eft pas necef- 
dire que le feu ou la chaleur fbient 
fous la choie humide , comme Lydiat 
le veut eftablir , il fùffit que le feu 
puifle agir : Aufïi voit-on que l'eau de 
t h Mer ne s'exhale qu'à caufe que le 
Soleil lechauffe , & quoy qu'il ne Yk-. 
chauffe que par le defliis, il fait néan- 
moins monter fa vapeur vers luy-mef- 
me. Que l'on mette de l'eau dans vn 
vaiffeau profond , & qu on approche 
g de la fiiperficie de cette eau vn fer 
rouge & ardent , il la fera bouillir par 
le deflùs fans que le fonds de cette eau 
en Ibit échauffé davantage , & la va- 
Peur en montera en haut. 
Quoy qu'Ariftote & tous les autres 
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Philofophes ne donnent qu'vne caufe 
de l'évaporation de l'eau , fçavoir la 
chaleur , je pourrois en trouver en- 
core deux autres , Tvne le froid Ton 
contraire, & l'autre le mouvement des 
parties de l'air. 

. Ce qui me fait reconnoiftre le froid 
pour vne des caufes de l'évapoFation j 
eft que j'ay obfervé qu'en Hyver, h 
glace & la neige s'évaporent cle mef- 
me que fait l'eau en Efté. l'en ay fait 
l'expérience en Tannée t66p. pen- 
dant le plus grand froid de cette an-; 
née , où jay remarqué que 1 eau que 
javois mile dans vne grande balance, 
où j avois fait durant i'Efté des o-Mèr- 
vations fur l'évaporation de Teau > que 
cette eau eftant gelée s évaporait tous 
les jours confiderablement , ce que |e 
jugeois par la diminution de fon poids, 
qui ailoit durant vingt-quatre heures 
jtuques à vne once trois gros fur qua- 
tre livres que pefôit cette glace, dont 
la fuperfîcie eftoit de douze poulces 
fur trois depaifleur. Cette diminution 
de quantité- & de poids de cette gla- 
ce , ne peut eftre autre choie qu'vne 
évaporation comme celle de l'eau. Et 
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je ne doute point que la vapeur ne 
s'en élevé en l'air, de mefme quecel- 
: le qui eft excitée par la chaleur en 
Efté, puis que je voy que l'air eft toû- 
( jours tres-humide en Hy ver, & que les 
brouillards y montent & s!y élèvent en 
I cette làilon comme en vne autre. Mais 
s pourquoy les vapeurs ne monteroient- 
t elles pas en haut en Hyver , puis que 
ï les exhalauons qui font plus groflîeres 
H & plus pefantes , & composées de par- 
ties terreftres y montent bien ? Il ar- 
rive aflez fouvent qu'il tonne pendant 
i leplusgrandfroid-.Enl'année t^8. au 
; commencement de Février qu'il fai- 
joitvn froid extrême, il tonna vn foir 
; ftr les huit heures deux ou trois fois 
avec beaucoup de bruit ; Il y a donc 
quelque apparence de croire que le 
froid peut exciter la vapeur des cho- 

es humides, de mefme que le chaud 
i le fait. ^ 

La leconde caufe que je donne à 
f lévaporation , eft le mouvement des 

parties de l'air , lelquelles eftant en vne 
i continuelle agitation , frottent celles 

de l'eau qui lont dans vn lembiable 
H BKMvement , & les feparant les vnes 
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des autres , & fe méfiant enfemble les 
enlèvent en haut avec elles. Comme 
il eft tres-certain que la chaleur caufe 
levaporation , & que l'on pourrait 
douter que le froid ion contraire puft 
produire vn femblab'le effet , je ne 
rerois point de difficulté d'attribuer l'é- 
vaporation à faâion des parties de 
l'air , à qui la chaleur par le mouve- 
ment qu elle augmente dans les par* 
ties de l'eau , donne plus de prilè à 
celles de l'air pour fe méfier avec elles 
& pour les enlever. 

Ce qui me fait appuyer fur cette 
pensée, eft que je voy qu'il ne kiffe 
pas de fe faire évaporation làns l'aide 
ny du chaud ny du froid. De 1 eau 
laiisée dans vn vaifîeau en quelque 
endroit retiré ou il ne fait ny chaud 
ny froid , comme dans vn cabinet, 
garderobe, ou armoire , s'évaporera, 
& au bout de quelque temps , foit eu 
HyverfbitenElté, le vaifTeaufe trou- 
vera vuide. L'on voit auffi quelque- 
fois au mois de Iuin s 'élever des brouil- 
lards qui gaftent les bleds , & alors on 
ne peut pas dire que ce foit le grand 

froid qui les élevé , ny au0î le gr^d 

chaud, 1 
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chaud , pour ce que quand cela arrive 
la chaleur diminue , & que fi c'eftoitle 
grand chaud il deyroit y avoir defem- 
blables brouillards au plus fort de tous 
les eftez , il faut donc que ce foit vne 
autre caufe qui produife vn tel effet & 
ce pourrait bien efire celle que je dis. 
L on peut donc dire que la vapeur de 
Jeau peut eftre excitée auflî bien par le 
froid que par le chaud & autant parle 
mouvement des parties de Pair que par 
celuy du feu. 

L'effet de cette evaporation,foit qu'elle 
loit caufée par le chaud ou par le froid , 
ou par la feule agitation des parties de 

J lair , eft toujours femblable, je veux dire 

■ que l'eau évaporée demeure toujours ce 
miellé eftoit , l'eau évaporée eft toû- 
jours eau & ton evaporation n'eftant 

; qu vne feparation de les parties , elle ne 
manquera pas de redevenir eau aufli- 
toit que cette feparation ceflera&que 

: les parties écartées pourront fe rejoin- 
te. Il eft vray que l'evaporation qui fè 

• Jait parle moyen du feu , eft plus vifi- 

; me que celle qui fè fait par les autres 
moyens, mais f effet ne laine pas d'eftre 

; toujours pareil. Le vif argent fediflîpe 
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par le feu , & s'évapore lans qu'on s'en 
apperçoive& s'efievant en haut quoy 
qu'il (bit tres-pelànt , s'arrefte au pre- 
mier corps qu il trouve dilposé à le re- 
cevo r, & là il reprend là première li- 
gure & conFftence : le fuit d'vne chan- 
delle , la cire d'vne bougie allumée s'e- 
vaporent à peu près de œeime en bril- 
lant , & vne partie deleurfubftancequi 
eft vray îèmblablementce qui eft de 
plus pur ou ce que la trop grande aftioa 
. du feu a écarté /ans le brûler , reprend 
par après fà première figure, forme & 
confidence en sattaçhant à quelque 
çhofe. l'en ay fait l'obfervation par ha- 
zard à la cire'd Efpagne que je brûlois , 
au bout de laquelle je trouvois ou du 
i iiif ou de la cire fans avoir touche ny 
la chandelle ny la bougie où je lavois 

fait chaufi er. t f . 

L'on voit que les viandes qu'on lait 
cuire rendent vne fumée qui porteavec 
elle les qualitez des viandes menues: 
cette fumée engraifie le linge & l'e* j ) 
où elle touche, elle nourrit & raflai» 
ceux qui y font continuellement ex- 
Poièz , & leur fait perdre fappe» ; 
&m les rendre malades. Tous les 
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[çuiiïniérs font gras , les Chaircuitiers 
le font auflî , & les Bouchers de met 
me,quoyque ces derniers ne faffent 
Joint chauffer leurs viandes. Lafeu- 
e vapeur de la viande & de la graine 
quis'eleve par la&ion de l'air, &qui 
porte avec elle les parcelles humides & 
plus fubtiles de la viande j les pourroit 
nourrir en vn befoin , & mieux que la 
viande mefme,s'ils pouvoient humer af- 
fez de cette vapeur. Si Ton veut pouf- 
1er encore plus avant cette réflexion, 
1 on peut dire que fi les Médecins n'ont 
Ç>as ordinairement bonne couleur, c eft 
acaufe qu'ils font continuellement dans 
des lieux remplis de vapeurs mauvaifes 
qui font fur eux vn femblable effet 
quoy que contraire. 

II Vauroit encore beaucoup d'autres 
choies femblables à dire , comme des 
odeurs, des maladies contagieufes, & 
autres, qui ne peuvent avoir leurs ef- 
fets que par vne manière d evapora- 
Jjon & de feparation des parties les plus 
ubtiles , que j'obmets , pour dire que 
* eau, comme toutes les chofès humi- 
des , eft naturellement difpofée à 1 eva- 
poration, & que cette évaporation n'eft 

X y 
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qu vne élévation de les parties feparees 
fans aucun changement, & que quand 
ces parties peuvent fe rejoindre , elles 
reprennent la mefme forme & conli- 
ftence qu elles avoient auparavant, ce 
qui arrive à l'eau plus particulièrement 
& plus efficacement qu'à quelque autre 
chofe humide que ce foit a caule de la 
fimplicité. 

que , 

donner de 1 evaporatiu., - . 
qu'il s'en fait vne tres-grande dans la 
terre & principalement durant 1 hiver. 
Cela fe voit dans les caves de 1 Oblei- 
vatoire Royal, où pendant le plus grand 
froid la vapeur eft prefque 
&fe convertit en eau contre la voûte 
des divers lentiers qui y font dou on 
la voit couler le long des murailles jui- 
ques en bas où elle fait de petits nul- 

Dans les caves des maifons de Paus 
qui ne font pas fi profondes , il le voie 
vne femblable vapeur qui rend humi- 
de, & qui fait à la fin pourrir tout ce 
qu'on y amis, les foûpiraux (juon y tait 
ne fervent qu'à donner iffue a cette va- 
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peur , laquelle l'on voit fortir en hiver, 
& des puits aum comme vne fumée qui 
fe gelant aux bords de ces foûpiraux & 
de ces puits, y fait vne manière de nei- 
ge qui devient eau en fe fondant. 

Le bois quia fejourné quelque temps 
dans ces caves, rend beaucoup d'eau 
quand il eft mis au feu, quoy qu'il ait 
efté mis fec dans ces caves , & que 
quand il en fort il ne par oiflè p oint eft r e 
humide. 

Il ny a pas feulement des vapeurs 
humides dans les caves, & dans les puits: 
il y en a auffi dans le corps de la Terre 
épais & mafïïf comme il eft .Ce que l'on 
peut juger par l es grands arbres plantez 
dans des courts de quelques grandes 
maifons de cette ville, ils fe nournflent 
& croiflènt tous les jours de plus en 
>lusj& comme la nourriture ne peut pas 
eur venir. des pluyes à caufe que ces 
courts font pavées à chaux & à ciment, 
il faut quelle leur vienne du fond delà 
terre, & cette nouriture nepeuteftre 
autre chofe que les vapeurs humides 
dont je parle, qui s'élèvent julques à la 
racine de ces arbres & qui les nour- 
riflent quelque grands qu'ils foient 

X iij 
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Le pere François Iefîiite , dont nous 
avons rapporté l'opinion , dit dans Ton ' 
livre de la Science des eaux , que dans 
TEfclavonie il y a vue Montagne ap- 
pellée Odrnilooft ,lîir la cime de la quel- 
le ; comme on foiïilloit pour en tirer 
des caillous 8c des pierres, on arriva à 
dix pieds de profondeur , où on trouva 
vn grand & épais banc de caillou, le- 
quel avant efté tiré il s'éleva inconti- 
nent vue trés-èpâiiïè fumée de vapeurs 
qui fortit par tes fentes & ouvertures, 
leipace de treize jours, & vingt-cinq 
jours après cette lortie , les Fontaines 
quifortantde divers endroits de la mon- 
tagne arroioie.it toute la campagne in- 
férieure tarirent , & ceflà it de couler, 
la terre devint feiche & ftenle, & en- 
fuite les he :bes, les arb:es,& les eftangs 
défichèrent. Il rapporte encore que 
lesPP. ChartreuxdePariso.it vnMou- 
lin à Meudon, à deux lieues dePans,ou 
ayant apperceu vne diminution d eau 
conrTderabîe , 8c ayant reconnu que la 
caufe venoit de ce qu'on avoit décou- 
vert vne carrière voifùie , qui par les 
fentes jettoit quaniité de fumées , ils. 

achetèrent ce lieu , 8c bouchant les 
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Fentes de la carrière ont rétably l'eau de 
leur Moulin. 

Ce que rapporte le Pere François eft 
d'autant plus vray-femblable que V ex- 
périence femble le confirmer : car on 
remarque que la plufpart des fburces 
que l'on trouve dans la terre , en les 
cherchant & fouillant ne durent pas fi- 
long temps que celles qui fortent na- 
turellement j & leurs eaux diminuent 
toujours, tant qu'à la fin ces fources-là 
tariflent. Et la raifon eft , qu'en les 
fouillant l'on donne venta l'êvapora- 
tion, qui par ce moyen en eft moin- 
dre, & ne fournit pas à la nouvelle 
fourcece qu'elle feroit n'eftantpasé- 
ventèe,au lieu que les fburces naturelles 
qui ont percé ta terre delles-mefmes 
ne reçoivent aucun déchet & conti- 
nuent de couler toûjours d'vne mefme 
forte fàns reflentir d'augmentation ou 
de diminution que félon que la matière 
de leurs eaux augmente ou diminue 
comme j e le diray cy après , cependant 
fi on vient à les fouiller & à changer 
leurs forties , lbuvent elles fe perdent à 
caufe que l'évaporation eft interrom- 
pue & altérée , ce qui n'arriveroit pas fi 

A UlJ 
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leurs eaux leur venoient en pénétrant • 

la terre. 

On peut donc croire qu'il fe fait dans 
la terre vne évaporation capable de pro- : 
duire del'eau j foit par la chaleur que le 
Soleil y a communiquée & qu'il y en- 
tretient , i bit par le froid ion contraire , 
foit par la feule agitation des parties de 
l'air qui eft aufli libre dans le fonds de la 
terre, dans les canaux & dans tes pores 
mefmes ; que dehors la terre , foit par 
d'autres caufes que je puis ne fçavoir 
pas, &-qui ne font peut-eftre pas vne 
de celles-là. 

Mais pour rerciiranoftrefùjet: La 
vapeur de l'eau eftant élevée de laforte 
du fond de ces Montagaes jufques à ; 1 
leur fommet, & eftant la arreftée & ; 
fans mouvement , pour ne pouvoir paf» 
fer outre , foit a eau 'è que les canaux : 
& ouvertures fmifient quand ils appro- 
chent de la fùrface de la Terre où elle 
eft plus déliée & où fes pores font plus 
refïèrrez, foit à caufè du froid de cette 
luperfïcie causé par le froid a&uel de 
l'Hiver qui la refïèrre & qui fait vne 
croufte fur tout le demis, foit parle 
froid des nuits aux lieux où il ne gele v 
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pas aufli fouvent qu'en ceux-cy , ou 
par celuy que les eaux de la pluye luy 
peuvent communiquer , ou par vne 
autre caufe qui nous eft inconnue, cette 
vapeur, dis-je,ceflant d'eftre agitée par 
le refferrement des pores , & par l'en- 
gourdifiement que luy caule le froid 
qu'elle rencontre, fe réduit en petites 
gouttes d'eau , qui fe joignant les vnes 
aux autres & devenant ainfi plus grofles, 
defcendent ala fin vers vn lieu plus bas 
où elles en trouvent d'autres avec qui 
elles le joignent encore , & coulent 
tant qu'elles rencontrent quelque lit de 
gUifequiles arrefte , & qui les conduit 
en fe fortifiant toujours par la rencon- 
tre quelles font de nouvelles eaux, 
jufques à ce qu'elles fe faflent quelque 
ouverture fur la pente d'vne Monta- 
gne, &c' eft ce qu'on appelle vne four- 
ce ou vne fontaine , qui eft plus ou 
moins forte félon la capacité des lieux 
foufterrains , la qualité des canaux mon- 
tans & des pores de la terre , félon l'a- 
bondance de l'eau qui eft deflbus, la 
difboiition de la glaile pour la recevoir, 
lafouftenir &la conduire,& félon l'ou- 
verture par où elle fort ; & ce qui fait 
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que toutes ces fortes de fources fbuffivt 
toujours des diminutions durant l'JEfté, 
c'eft que la chaleur ouvrant les pores 
du demis de la Terre, & donnant par ce 
moyen paflàge à ces vapeurs > les Iaiflè 
monter dans l'air où elles caufent de 
temps en temps de grands orages , qui 
font tomber fur la terre des eaux , qui 
fans cela le feraient jointes aux autres 
qui font dans la terre & auraient em- 
pefché la diminution que les fources en 
lbuffrent. 

U eft vray qu'il y a beaucoup de 
montagnes & de collines où il n'y a 
point de fontaines & de fources : mais 
c'eft qu'il ne fe trouve point eh ces 
lieux-là de lits de glane propres & 
difpofèz pour arrefter ces eaux d'éva- 
poration , ou pour les conduire de- 
hors ; & que le terrain de la monta- 
ne fe trouvant eftre tout de fable ou 
iablon , fans lits de glaife , ces vapeurs 
eftant montées , l'eau en quoy elles fe 
font converties ne pouvant eftre ar- 
rcflêe defcend jufques en bas fur la 
mefme eau d'où elle eftoit fortie par 
évaporation : de mefine qu'on voit que 
le couvercle d'vn pot où il y a de l'eau 
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qui bout, laiflè écouler de l'eau éva- 
porée hors le pot par l'extrémité de. 
lès bords où il ne le joint pas , & le 
furplus delcend dans le pot mefme& 
fe méfie avec la mefine eau dont elle 
s'eftoit feparée par évaporation. 

Vne autre difficulté fe prefente en- 
core, qui eft qu'entre les fontaines 
qu'on voit fur le penchant des collines, 
les vnes coulent toujours d'vne force 
à peu prés égale , d'autres foufFrent 
de grandes diminutions en Eftê & 
en Automne , d'autres fe feichent en- 
tièrement , & daun-es ont des aug- 
mentations notables & extraordinai- 
res en des années plus qu'en d'au- 
tres, & enfin qu'il n'y en a point qui 
nefouffre diminution en Efte. 

La caufe de ces inégalitez vient de 
la difpofition de la glaue continue qui 
eft fous les plaines baffes & fous les 
montagnes , je veux dire que quand 
la pente de cette glaife 11 eft pas tour- 
née vers le courant de la Rivière , & 
qu'il fe fait là vne cavité où il de- 
meure beaucoup d'eau qui ne peut 
s'écouler dans la Rivière avec le refte , 
ou bien qu'il fe rencontre quelqu vn 
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ou plurteurs de ces baffins dont nous 
avons parlé , plus grands qu'en d'autres 
endroits , les eaux qui y demeurent 
pouvant fournir aux ê vaporations con- 
tinuelles , les fburces qui en font pro- 
duites coulent d'vn ours continuel & 
prefque toujours égal , â caufe qu'il y 
a de la matière luffifànte pour les en- 
tretenir en cet eftat : mais quand cette 
glane a là pente vers la Rivière , & 
qu'il n'y a que peu de ces baflins , ou 
qu'ils iont petits , ou qu'il n'y en a 
point du tout - y & que par ce moyen 
f eau qui eft dans ces fables s'écoule 
vers la Rivière , & que ces baffins 
eftant petits font bien-toft vuidez, 
les fontaines en reçoivent des diminu- 
tions différentes, & quelquefois tari- 
fent entièrement : comme auffi* au 
contraire quand l'eau des déborde- 
ments des Rivières s eft élevée allez 
pour entrer dans des baflins & fur des 
lits de glaife plus élevez que les or- 
dinaires, ce qui n'arrive pas fouventj 
alors comme il y a vne plus grande 
matière pour l'évaporation , les four- 
ces en deviennent plus fortes & ont 
des écoulemens copieux & abondans 
plus qu'à l'ordinaire. 
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' Ces lits de glaife fur lefquels je dis 
que sarrefte F eau que la vapeur a pro- 
duite pourroient faire quelque difficul- 
té, & l'on me pourroit dire que tant 
s'en faut qu'il n'y ait des fontaines 
qu'aux lieux où je dis qu'il y a de ces 
lits de glaife, qu'au contraire ce feroit 
en ces lieux-là qu'il devroit n'y en 
point avoir , par la raifon que cette 
glaife doit vraifemblablement empel- 
cher la vapeur de monter plus haut : 
car alors l'eau enquoy elle fe feroxt 
convertie s'écouleroit en bas au lieu 
d'où elle eftoit venue en vapeur & ne 
ferait point de fources. Mais la répon- 
fe qu'il y a à cette objection eft , que 
cette glaife eftant de mefme tempéra- 
ture de chaleur ou de froidure que la 
terre qui la fouftient & qui la couvre, 
elle n empefche point que la vapeur 
la pénètre comme elle a fait l'autre 
terre; cette vapeur continue de mon- 
ter jufques à ce quelle ait trouve ce 
qui la peut faire refoudre en eau , & 
alors elle defcend fur cette melme glai- 
fe qu'elle ne peut plus pénétrer ettant 
devenue eau comme elle avoit lait 
quand elle rfeftoit que vapeur. Cela 
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fe peut aisément comprendre par vne 
expérience facile à faire : Mettez de 
l'eau dans vn pot, couvrez-le de papier, 
& par deflus mettez y fbn couvercle ac- 
couftumê , faites bouillir l'eau durant 
quelque temps , puis oftez le couver- 
cle, vous verrez que le papier feratout 
couvert d'eau , & que cette eau ne 
pourra pa/Ter à travers ce papier pour 
tomber dans ce pot : cependant cette 
eau eft venue de la vapeur de celle du 
pot qui a monte & oui a traverse ce 
papier fans aucune difficulté , à caufe 
qu'il eft oit entre l'eau bouillante &le 
couvercle du pot , & qu'il s'eft trou- 
vé de meurie température que toute 
la capacité du pot jufques à fon cou- 
vercle : Mais quand cette vapeur a 
rencontré le couvercle dont la tempe- 
rature & la (bliditê différentes de cel- 
les de la capacité de ce pot , l'ont fait 
convertir en eau ; cette eau descen- 
dant fur ce mefine papier que la va- 
peur avoit traversé , s'y arrefte fans 
qu'elle puilîe le pénétrer , à caufe 
qu'elle eft vn corps plus épais & p^ 
ferré que n'eft vue vapeur. 

Voilà quelle eft mon opinion de 
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FOrigine des Fontaines , & de quelle 
façon je conçoy que Te meut cette ma- 
chine. Lefyfteme que j'en eftabliseft 
^autant olus à recevoir , à rexcluiioa 
de tout ce que fe font imagine ceux 
doit j ay rapporté les opinions , s'il 
meft permis de parler de la forte > 
qu'il en: ti-es-frmple & tres-:iaturel. Il 
n'y a rien, de difficile à eateridrè , rien 
de nouveau à concevoir , rien à (iip- 
pofer gratuitement ny par miracle j 
tout eft évident , tout eft commun > 
tout eft connu & receu de tout le mon- 
de; & peut-ePcre aufti que pour cette 
raifon Ton me pourra dire que jay fait 
de grands efforts pour trouver vne cho- 
ie où il n'y avoit point de difficulté. 
Qui ny a prefque peiibnne en ce 
temps-cy qui ne croye & ne foit per- 
fiiadj que les fontaines font causées 
î>ar les eaux de la pluye &r des neiges 
foîiduè's ; & qu il importe peu que ce 
foiem: les fontaines qui faiFent les ri- 
vières , ou que ce foient les rivières 
qui fafleat les fontaines , puis que les 
vnes & les autres viennent de la pluye ; 
& auffi , que je ne fuis pas le premier 
qui ait parlé de ces grands refervoirs 
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d'eaux fous la Terre , puis que c'eft 
la première pensée des Philofophes 
anciens. Mais ceux qui raifonneront 
de la forte feront bien connoiftre le 
peu de reflexion qu'ils auront fait fur 
cette matière , & combien ils font peu 
capables d'en juger. Il eft vray que 
le vulgaire , fans que par ce terme je 
veuille diminuer le mérite de ceux 
qui fùivent cette opinion ; il eft vray, 
dis- je, que le vulgaire & moy n'avons 
qu'vn mefme principe : mais la matiè- 
re de s'en fervir eft bien différente 
entre luy & moy. Le vulgaire prend 
pour caufe des fontaines les eaux des 
pluyes - y & je fais voir que félon la 
manière dont il croit que cela fe fait , 
les. eaux des pluyes ne fçauroient y fuf- 
fîre ny mefme faire couler vne goutte 
d'eau parles ouvertures desfourcesj& 
moy qui prens aufli le mefme principe , 
je fais voir qu'il y a des eaux de refte & 
cinq fois plus qu'il n'en faut pour y fa- 
tisfaire & à tous les déchets poflïbles. 
Ce n eft pas afîèz pour expliquer vne 
machine que d'en faire connoiftre leu- 
lement le principe, vn bon Mechani- 
cien examine jufques à la moindre 

corde 
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corde , & jufques à la pins petite che- 
ville de celle qui luy eft prefentée , 
avant qu'il croye la bien connoiftre, 
quelquefois tout le fecret confïfte dans 
la moindre partie. Seroit-ce allez 
pour me faire entendre ce que c'eft 
qu'vne horloge que de me dire feu- 
lement que Ion mouvement eft causé 
far vn refîbrt ou par vn contrepoids, & 
qu'il eft aisé de voir que cela eft ainfi , 
>uis que quand l'vn ou l'autre manque 
e mouvement ceiïe ; & que félon qu'ils 
font plus ou moins forts ou pefàns l'hor- 
loge va plus ou moins vifte ? De mef- 
foe que font quelques-vns qui dilent, 
que pour preuve que les eaux qui lont 
flans les puits viennent de la pluye , 
ceft que durant la fèicherefle il n'y a 
point d'eaux dans les puits , & qu'au- 
contraire il y en a beaucoup quand il 
a beaucoup plu. Tout cela ne me dit 
point ny comment cette eau de pluye 
e -itre dans ces puits , ny aulïi com- 
ment cette horloge fait marcher fbn 
aiguille avec tant de juftefle : com- 
ment elle fait fonner à fbn timbre les 
taures ii a propos, &c. Et comme je 
tos puis imaginer plufieurs moyens 

Y 
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pour l'vn & pour l'autre , ce ne fera ; 
pas par ces principes connus que je ; 
les découvriray. Eft-ce que M r Hu- : 
guensqui a inventé l'horloge à peidu- 
le, na rien inventé de nouveau ? Les 
gens dont je parle diront que non, 
pource que cette manière d'horloge, 
diront-ils , eft faite comme vne autre ; 
elle a non feulement vn contrepoids 
ou vn reflort comme les autres horlo- 
ges , mais aufli elle a des roues & des 
pignons, avec les melmes nombres de 
dents que toutes les autres ; & que : 
cette petite verge de fer qui va d'vh 
cofté & d'vn autre , ou eft toute la ■ 
différence , eft trop peu de chofe pour 
en faire tant de cas & s'écrier comme 
l'on fait. Qmnt à ce qui eft de ces 
grands refervoirs d'eaux dont 1 anti- 
quité a fait mention fous ; le nom de 
lacs fouft errams • l'ol eray dire que ceux 
qui en ont parlé ne fçavoient guère 
ce qu'ils difoient. Ils vouloientquece : 
Mtémt des eaux vives & étemelles, & ; 
cela eft oit pluftoft vne couverture a 
leur ignorance quvne verirab e pen- 
sée fondée fur quelque chofe de ioli- h 
de. Auffi Anftote l'a condamnée corn- , 
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me eftant fans apparence , & fi ceux 
qui l'avoient avancée l'euflent conceue 
ils fe fuflent mieux expliquez qu'ils 
n'ont fait, l'ay fait voir dans la refle- 
xion fur l'opinion d'Ariftote que ces 
lacs foufterrains eftoient imaginaires 
& inutiles pour les fources de la façon 
qu'ils font rapportez. 

Mais je n'ay rien à répondre à des 
gens qui raifonneroient de la forte; 
ce neft pas d'eux que j'ay entendu 
parler au. commencement de ce Dit- 
cours, quand j'ay dit que je m'efton- 
nois pourquoy tant d'habiles perfon- 
nages traitoient l'Origine des Fontai- 
nes avec vne fi grande négligence , & 
pourquoy ils ne mettoient pas Vne par- 
tie de leur application à cette recher- 
che -, fi de telles perlbnnes y avoient 
pensé plus profondément , ils fe fe- 
roient avifez aufli-bien que moy de 
ce qui m'eft venu en l'efprit; & s'ils 
n'en avoient efté perfiiadez ils en au- 
l'oient du moins fait la remarque , & 
auroient par avance refuté mon para- 
doxe. Car fi l'on y prend garde pas 
vn de ceux qui ont traité cette matiè- 
re, non pas mefme Lydiat n T le Pere 

Y ij 
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Schottus , qui en ont écrit de propos : 
délibéré , ne la approfondie ni fait feu- ; 
îement de reflexion fur l'abondance : 
ou modicité des eaux des pluyèsjny 
fongé ce quel! es peuvent devenir , ny ) 
fur ces eaux douces qu'on trouve par : 
tout fous les plaines baffes & dans le \ 
fond des montagnes ; pas vn n'a voulu 
examiner la poîïîbilité de cette pré- i 
tendue pénétration de la Terre par les ! 
eaux de la pluye , ny confîderer de 
prés ces prétendues fburces du fond de t 
la Mer & des Rivières , & tant d'au- : 
très circonftance's que je n'ay pas re- ; 
marquées , & qu'aflurément ils au- : 
roient découvertes pluftoft que moy i 
s'ils y avoient apporté le mefme loin • 
avec lequel ils font leurs obfervations 
fur toutes fortes de choies : Car quoy 
que je me fois peut-eftre un peu troç 
eftendu fur cette matière , j'en ay lailse < 
encore à dire plus que je n'en ay ait, 
que j'ay retranché , pour abréger vn 

Oifcours qui neft déjà que trop long, 
^oyqu'il enfoitilmefumtdeltre I 

en quelque forte venu à bout de mon , 
defTein, & d'avoir fait voir contre lo- 
pmion de la meilleure Philolopnie, . 
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que les Fontaines peuvent eftre pro- 
duites par les pluyes , & d'en avoir 
imaginé la manière & expliqué les 
moyens; & enfin d'avoir eftably ce 
paradoxe que jay avancé dés le com- 
mencement de mon opinion : que les 
Fontaines ne font point la, caufe des 
lisières : mais que ce font Us Rivières 
pi font la caufe des Fontaines , & que 
s'il riy aVoit point de Rivières il riy 
auroit point de Fontaines. Cette pro- 
position ria point encore efté avancée 
par perfonne que je fçache ; & tout ce 
qu'il y a de Philolophes a tellement 
cru le contraire , que quand ils ont par- 
lé de l'Origine des Fontaines ils ont 
entendu parler aufli de celles des Ri- 
vières, comme les Rivières ne pouvant 
ny avoir naiflance > ny fiibfîftcr fans 
les Fontaines. 

a Platon dit que les eaux de fon Ba- 
ratre ou Tartare s élèvent jufques aux 
fontaines quelles font couler, & par 
confequent les rivières. 

b Anftote , que plufieurs petites fon- 

&1n Thœd, Per eofdem canales exundare inde ad fontes 
Vfque, itaque fluvio* gignere. 

* Vbi plures coierint fontes majores procreareexqui- 
t«3 fluYioli primuw dicuntur , ac deinceps flumina magna 
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taines aiTemblêes en forment de plus 
;randes d'où font produits de petits 
Jeuves , qui dans la iuite & par la ren- 
contre de plufieurs autres neuves lem- 
blables , deviennent de très-grands 
neuves. 

c Epicureditauul que les plus grands 
fleuves font caufez par les écoulemens 
des fontaines,quoy que petites chacune 
en particulier , & qui dépendant des 
montagnes fe rencontrent & font enfin 

vn leul fleuve. 

d Cardan , que les eaux fe joignant 
dedans & dehors la Terre coulent en 
ruiflèaux , & que plufieurs fe rencon- 
trant & fe joignant enfemble font vn 

fleuve. . . • 

e Molina , que les fleuves iont buts 

par les fontaines. 

Lydiat dans fon Traité qui porte 
pour titre , de l'Origine des Fontaines , 

ex plurium pluriumque acceflîone fiant 

* Dur. Laeree dans Gaffendi f. 71. Caetera autem majo- 
ra fluenta, ex hifce, tametfi figillatim parois creantur, 
dum in convalles multas defluunt , & harum ahx m a.iw 
abeunt . inque vnum tandem alveum coalefcunt. 

d Card. de fukilime l. a. f*g. nj. Senfim igitur 
extraque rivuli coaSa aqua eflBuunt , atque mulu h» 
vnum coeuntes flumen efficiunt. 

e Fontes exquibus conficiuntur flumina. 
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parle indifféremment des fontaines & 
& des rivières. 

a Leflïus dit, que les fleuves font 
caufez par la rencontre de plufîeurs 
fontaines qui saffemblent & le joi- 
gnent enfemble. 

h M r Defcartes , que plufieurs ruif- 
feaux des fontaines aflemblez compo- 
sent des fleuves. 

c Gaffendidit que les fleuves tirent 
leur origine des fontaines. 

à Schottus dit auflï que les fontai- 
nes font l'origine des fleuves. 

e M r Rohault, que les Rivières {ont 
les amas des fontaines. 

/ Le Pere François , que toutes les 
eaux ont pour principe l'eau de pluve, 
qui eftant tombée dans la terre fe fait 
eau de puits , en fortant devient fon- 
taine & de fontaine rivière. Il dit aufli 
que les fources font la caufe de tous 

* Lefiut. Ex fontibus autem in vnum alveum con- 
fluenttbus fin mina exiftunt. 

b Defcar. p. 129. ibi fontes fcaturiant quorum rivuli 
œulti fimul congregati flumina componunt. 

c Gajf.p. 1071. De origine fontium à quibus deinceps 
fluvii originem ducere dicuntur. 

à Schot. p. 9. Fontes qui funt fluminum origines. 

e Roh.p. 2.J0. £4 plufpart des fources ne tarifent point 

lu rivières qui en fin$ bu 
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les amas d'eaux vifibles. 

Enfin l'on n aurait jamais fait fi l'on 
vouloit rapporter tout ce qu'il y a de 
témoignages fur ce fujet , tant il eft 
confiant que toute la Philofophie an- 
cienne & moderne a toujours cru que 
les fontaines eftoient le principe des 
fleuves; & c'eft ce qui eft caufèque 
tous les Philofophes qui ont parlé 
fur ce fujet , n'ont point trouvé de plus 
grande difficulté que dans la recher- 
che de la matière de ces grands ècoù- 
lemens continuels , fur ce faux princi- 
pe que les fontaines en eftoient la cau- 
fe ; & c'eft ce qui- a fait recourir es 
vns aux eaux actuelles delà Mer, les 
autres à des eaux vives & naturelles 
fans dire quelles elles font, amaisees 
dans la terre en grande abondance & 
retenues enreferve dans de grands lacs 
qu'ils s'y font imaginez ; les autres a 
des convertiflemens de vapeurs en eaux 
par le moyen des feux fouft errains , ou 
de l'élément mefine de l'air en celuy 
de leau ; & ce qui les a empefche de 
fonder aux eaux des pluyes , a ejte 
qu'ils ne les ont pas eftimées fuffi jan- 

tes , à caufe qu'ils . voyaient qu » ne 

^ pleuvoit 



DES Fo M T A I N E J, 2<?ç 

de ces eaux , defcendoit des montagnes 
dans les rivières & de là dans la Mer • 
& que le furplus tomboit ou fur les 
plaines baffes , où elles ne pouvoient 
rien contribuer à la production des 
fontaines qui font aux lieux élevez , 
ou bien tomboit fur les plaines hautes 
ou elle eftoit confùmée , ou en vapeurs 
Pour faire : d'autres pluyes , ou en nour- 
riture pour les plantes, les herbes & 
ies arbres. 

Mais oune ce faux principe oû ils 
ie iont arreftez , Us fe font encore ima- 
gine qu'j y avo ; t bien plus de fontai- 
nes qu'il n 'y etl a en e fj et . Qnt ap- 

Pelle de ce nom tout ce qu'ils ontveu 
i ^ ux Sortir & couler hors de terre , 
°it au haut des montagnes foit au bas, 
toit dans les plaines, ou au fonds mef- 
me des Rivières & de la Mer 5 en quoy 
"s.ie font bien mépris , & par là fè font 
fait de grandes affaires. Car il faut qu'ils 
demeurent d accord qu'il n'y a de vé- 
ritables fontaines que celles qui vien- 
nent d'vn lieu plus élevé que n'eft le 
Çourant d'vne rivière prochaine, tout 
ie relie doit eftre foupçonné n'eftre 
^ue des écoulemens de ces rivières 
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voifines , qui s'écartant dans les fables 
à droit & à gauche y rencontrent des 
lits de glaife , dont la pente ne fuit pas 
celle du lit de la rivière d'où ils for- 
tent , & qui eftant fouftenus prefque 
de niveau par vn long efpace de che- 
min , coulent doucement fous la plai- 
ne ou fous la cofte entre les pierres 
du tuf y & enfin viennent à forur par 
vne ou plufieurs ouvertures quelles le 
font , & qui fe trouvent eftre en ce 
lieu-là beaucoup plus hautes que le 
courant de la rivière , ce qui les tait 
prendre pour des fources. Il eu eitde 
mefme de ces fources qu'on dit eltre 
dans de certains puits dont le tonds ei« 
plus élevé que le courant prochain des 
rivières, & que par cette raiton 1 on ap- 
pelle fources ; ce ne font point de vé- 
ritables fources, ce font de ces mê- 
mes écoulemens dont on rencontre le 
cours dans ces puits ; celles qu on trou- 
ve dans les mines, au fonds des riviè- 
res , & au fonds de la Mer melme, 
font encore moins des fources que le 
autres: car ce ne font que des eaux qui 
viennent par vn cours naturel , ou de 
rivières d'alentour, ou des plaines 
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meimes qui font remplies par toute 
leur eftendue , comme nous avons dit, 
des eaux que les rivières leur ont com- 
muniquées , & qui rencontrant des ca- 
naux bien joints , comme il y en a 
beaucoup dans la terre , fe conduifent 
au tonds de la Mer & des Rivières par 
les ouvertures qu'elles s'y font. 

Pour faire voir qu'il y a des riviè- 
res qui ont de's pentes plus fortes que 
dautres , & en des endroits plus qu'en 
d autres ; je rapporteray icy deux exem- 
ples , l'vn eft de la rivière d'Eftam- 
Pes , diftante de la ville de Paris d'en- 
viron fept lieues, qui entre dans la Ri- 
vière de Seine à la ville de Corbeil. 
Lon a eu deflein naguère de tirer des 
eaux de cette rivière vn peu au deflùs 
de Ion embouchure pour les condui- 
re a Paris , & les livrer fur le haut de 
,a Montagne de fainte Geneviève, qui 
elt élevée de plus de cent pieds au 
dellus du courant de la Rivière de Sei- 
ne en ce lieu-là. le fçay bien qu'on a 
voulu trouver de la difficulté au def- 
'eui. qui en a elle proposé , à caufe 
qu'on prétendoit que la pente 11 eftoit 
-y Pas fumïànte pour livrer ces eaux au 

Z ij 
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lieu où Ton le propofoit : mais quand : 
il y auroit eu quelque choie a dimi- » 
nuer de cette élévation ( quoy que je 
fouftienne qu'il ne faut point de peu- s 
te pour conduire de leau , & que la fc 
pente ne fert que pour la faire couler 
avec plus de vîtefTe ) il eft toujours i 
certain que ces eaux-là pouvoient eitre 
conduites en vn lieu beaucoup plus 
élevé que le courant de la Rivierede « 
Seine, & aflez pour à leur fortiepal- 



i 



fer pour vne fource qui aurait paru 
prodigieufe à celuy qui n'aurait pas 
fceu ce que c'euft efté. , 
- L'autre exemple eft de la Rivieic i, 
d'Orne en Normandie , laquelle a de i 
pente depuis Argentan juiques a Cae» 
trois cens quarante pieds , bc tait oe i 
continuelles cafcades. Cette pente a l 
efté examinée par ordre du Roy, a j 
fe peut encore aisément juftiher par J 
les moulins qui font fur cette rivière, * 
dont les chutes prouvent cette vente c 
Sidonca^ppoîtfonstcyîe*;^ 
eaux de ces deux rivières & qu eUetf 
trouvaient quelques canaux lavora , 
bles, dont la pente ferait plus , 
ce que celle de ces rivières , & q™ » 
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ces eaux qui auraient coulé dans ces 
canaux , yinflènt à fortir iur le pen- 
chant de quelque montagne, à la hau- 
teur que j'ay dit ou environ , n'appel- 
leroit-on pas ces eaux- là des fources , 
du moins elles en auraient toutes les 
qualitez : elles feraient fraifehes & tie- 
des en leurs faifons , elles augmente- 
roient & diminueroient de mefihe, 
elles feroient claires , nettes & douces; 
& fi ces eaux eftoient en abondance, 
comme elles le pourraient eftre par la 
tonte & heureufè conftru&ion de 
leurs canaux , ne s*ëftonneroit-on pas 
de cette grande effiifion ? & n auroit- 
on pas iujet de douter quvne évapo- 
ration fimple puft caufer vn fi puif- 
fant effet ? 

La difficulté que l'on pourrait faire 
jeroit fur ces canaux (bufterrains dont 
ilyauroit lieu de douter, & principale- 
ment pour ce qui eft de leur fidélité 
a conlerver les eaux fans les laifler é- 
couler : mais fi Ton y veut bien pen- 
*er, la chofe ne fe trouvera pas fi diffi- 
cile qu'il femble , pource qu'il n'eft pas 
belbin d'vne fi grande fidélité à ces ca- 
naux pour opérer ce que je viens de 
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dire. le ne parle que des eaux qui l 
coulent naturellement & làns contrain- 6 
te , je ne fùppofe feulement qu vne 
pente moins forte que celle des riviè- 
res d'où elles font fbrties > ce qui lê h 
peut faire mefine fans canaux. Il n'y t 
a qu'à s'imaginer vne longue goutiere 1 
de glaife , ou vn enfoncemeiit dans i 
celle qui eft continue dans les plaines, K! 
dont la pente foit douce , fur laquelle t 
Peau coulera facilement fôns s'écarter if 
de cofté ny d'autre : Mais quand mef- 
ine il faudroit fuppofer des canaux il 
bien joints & bien fermez, comme en a 
effet il eft befoin qu'il y en ait de tels 

Î>our caufer ces prétendues fources dans : 
e fonds des Rivières & de la Mer ; il « 
n'y a rien en cela de contraire ny a la b 
vérité ny à la vraifèmblance. Il y a } 
anez de fontaines qui ne peuvent a- ï 
voir d'autre caulè que celle-là Pier- i 
re De la Vallée rapporte que dans les 
Mes Strophades , félon le récit aue 
luy en firent les Religieux qui les ha- 
bitent, il y a vne fontaine qui doit te 
avoir fa fource dans la Morée , « I 
qu'ils croyent venir 

dece lieu déterre x 

ferme jufques dans ces Ifles par defious m 
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la Mer , pource qu'il fort aflez iou- 
vetit avec l'eau de cette, fontaine des 
chofes qui ne peuvent venir que de là, 
& qu'il en eft forty vne fois vne rafle 
à boire , faite d'vne courge garnie d'ar- 
gent. 

Vn célèbre Aftronome de l'Acadé- 
mie royale m'a dit avoir veu à Mode- 
ne fouiller de la terre , où après avoir 
creusé vn peu avant Ton rencontra vne 
efpecede fablon gras , lequel foudain 
s éleva comme fi c'euft efté de la pafte, 
& enfin fe creva, d'où il lortit de l'eau 
en abondance , laquelle eau l'on fit 
monter plus de fix pieds plus haut que 
le terrain d'alentour , par le moyen 
d'vn tuyau qu'on joignit à ce (àblon 
gras 

l'ay veu à la campagne deux fon- 
taines dans vn pré éloignées l'vne de 
l'autre d'environ cent toifes , dont 011 
vouloit faire conduire les eaux dans 
vn canal au bas de ce pré. Comme 
l'on eut fait faire vne tranchée pour 
recevoir l'eau de celle qui eftoit la 
plus haute , l'on vint avertir qu'il n'y 
avoit plus d'eau dans l'autre fontaine: 
on fe douta de ce que c'eftoit , & pour 



27« D E L'O RIGINE 

en eftre aflùrêlW fît refermer la tran- 
chée & remettre la première fontaine 
en fbn premier eftat : alors celle qui 
s'eftoit tarie recommença de couler j 
ce que l'on réitéra par plulïeurs fois 
avec vn femblable iùccés , & cela fe 
faifbit avec autant de promtitude & de 
facilité que s'il y euft eu communica- 
tion de Tvne a l'autre par des tuyaux 
bien joints. 

En Normandie , les Rivières de 
Drome & d'Aure fè joignent prés de 
Baveux en vn endroit où elles fe per- 
dent appellé la fofledu foucy,diftantde 
la Mer a vne bonne lieue ; ce qui caufe 
cette fb/Te eft qu'il s'élève en ce lieu-là 
vne colline qui s'oppofè au cours de 
ces deux rivières , & les empefchede 
Je continuer vers la Mer, où elles ne 
lailîènt pas d'aller en panant par def- 
fous cette colline: ce que l'on juge 

J>arce que quand la Mer s'en retirée \ 
'on voit fortir du fonds du rivage à 
l'oppofîte de cette colline beaucoup 
d'eau , que l'on croit eftre celle de ces 
deux rivières , qui s'élève à gros boitil- 
lons de trois ou quatre pieds de haut 
par des ouvertures nui font dans les 
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pierres dont tout le rivage eft compo- 
sé. Cette eau eft douce & fort claire, 
& ne fortiroit point à bouillons s'il ri y 
avoit des canaux fous la terre capa- 
bles de la tenir enfermée aflèz pour la 
faire jaillir comme elle fait , autre- 
ment elle couleroit paifiblement & 
fans violence. 

Prés de la ville de Vermenton en 
Bourgogne , à vne demy lieue d'vn 
village nommé Arcy , il y a vne caver- 
ne fous terre d'vne longueur & d'vne 
capacité eftonnante : l'on l'appelle les 
grottes d'Arcy , àcaufe, comme jecroy, 
èi voifinage de ce lieu , & des con* 
gelations différentes & admirables qui 
s'y voyent en quantité , reprefèntant 
les rocailles des grottes de nos jardins, 
l'en feray icy vne defcription fommai- 
re qui ne fera pas inutile à mon fiijet , 
fty peut-eftre defàgreable à entendre; 
& je maflure que Ton ne fera pas faf- 
ché fî ce récit interrompt la fuite de 
mondilcours pour quelque temps, non 
plus que je ne l'ay point efté quand 
la curiofité de voir ces grottes m'a fait 
détourner de mon chemin. Ce village 
d'Arcy eft fur le bord d'vne petite 
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rivière nommée la Cure , à peu prés 
de la force de celle d'Eftampes. En 1 
ce lieu d'Arcy où le voyent les reftcs 
d'vn vieux pont ruiné, finit vn grand 
demy cercle que le cours de cette ri- J 
viere a commencé à vn quart de lieue 
au deflus , & dans lequel elle enferme J 
vne portion de terre qui defcead de 
tous les coft ez vers cette rivière , com- 
me font les coftes d'vn vignoble ; le J 
deflus eft plat à l'ordinaire ., & ce font 
des terres labourées & cultivées corn- : 
me ailleurs. A l'endroit où commun- * 
ce ce demy cercle eft vne grande ar- \ 
cade d'environ quinze toifes de large, 
d'vne roche naturelle, dont le cein- * 
tre eft comme celuy de l'arche d'vn » 
pont qui auroit les deux bafes enfon- 
cées dans la terre , & dont on ne ver- * 
roit que le tiers : cette arcade tient ; 
d'vn cofté feulement à vne longue « 
fuite de rochers elcarpez & alTez hauts * 
qui bordent la cofte en cet endroit, • 
en remontant félon le cours de la ri- ^ 
viere j c'eft par cette arcade que l'on * 
entre dans ces grottes en traverfant * 
quelques brouflàilles. L'entrée n'eft * 
pas difficile d'abord, mais quand on a « 
marché quinze ou vingt pas , le terrain 
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qui s'élève fous la voûte , laquelle eft 
ceintrée comme l'arcade , oblige à fe 
baiflèr pour pafîer deffous & pour 
defcendre fubitement fur le vray ter- 
rain ou platfonds de la grotte. Elle 
paroift d ! abord de la largeur de huit 
ou dix toiles 5 mais fà longueur qui 
eft de deux à trois cens toifes , ne 
fe peut appercevoir à caufè des ténè- 
bres de ce lieu qu'il faut éclairer avec 
pluneurs flambeaux. L' on voit feule- 
ment que les congélations font fort 
blanches comme n elles eftoient de 
plaftre. A meiiire qu'on avance la 
voûte femble s'élever, foit qu'en ef- 
fet elle s'efleve , foit que le terrain 
s'abaiffe , ou tous les deux enfemble ; 
en des endroits elle paroift haute de 
vingt pieds , en d'autres de vingt-cinq, 
& en d'autres de trente. Il y a deux 
chemins pour aller dans le fonds de 
cette caverne qui fe rejoignent à tren- 
te ou quarante toifes de là 5 celuy de 
main gauche eft plus difficile à cauie 
des pierres ou congélations qui fer- 
ment le paflàge , & qui ne laiflànt 
ou'vne petite ouverture obligent à fe 
baùTer beaucoup & à ramper , par ma- 
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niere de dire , en plufieurs endroits; 
l'autre eft plus ouvert & avec moins 
d'embarras , fi ce n'eft que le fonds 
fur lequel l'on chemine eft comme 
par tout ailleurs fort inSgal à caufe des 
pierres qui y font à toutes fortes de 
nauteurs , & qui font broncher lourde- 
ment ceux qui ont attention à regar- 
der les fmgularitez de ce lieu ; & à 
caufe auflid'vne terre grafle, humide 
& inégale en hauteur qui eft entre 
ces pierres , fur laquelle il eft diffi- 
cile de s'empefcher de glifler. h%, 
Jevation, la largeur & la longueur de 
cette voûte toute de pierre , font vn 
écho ou retentiflèment fort agréable 
qui fait durer long- temps le bruit qu'on 
y fait , & qu'on entend comme rouler 
bien loin dans la profondeur obfcure 
de cette caverne. Toute cette voûte 
eft ornée de congélations qui font des 
pointes ou culs de lampes de toutes 
groueurs & qui defcendent en bas , les 
vnes plus, les autres moins avec vne 
diverfité admirable ; les coftezenfont 
ornez auflî , où s'eftantaflemblées elles 
font des avances de temps en temps 
fur le chemin qu'elles interrompent} 



s 
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& quand 0,1 les confidere de prés on y 
remarque des ruftiques merveilleufes 
qui reprei entent des rochers, des mon- 
tagnes , des plaines , &c. femblables , 
comme j'ay dit , à celles qu'on fait 
dans les grottes artificielles des jardins, 
mais qui n'ont point lans comparaifoa 
la beauté ny le génie de celles-là. Les 
congélations qui pendent de la voûte 
defcendent quelquefois jiuqu à terre, 
où s'amaflànt & le joignant enfèmble 
elles font pareillement des corps ou 
maflifs dans le milieu du chemin qui 
reprefentent auffi de femblables rufti- 
ques -, quelquefois il femble que ce 
loient de ces chapelles qui font dans 
quelques paroifles où il y a des fepul- 
cnres de noftre Seigneur, ou de celles 
où l'on voit attachez & pendus à l'en- 
tour , des bras , des jambes , des teftes, 
des mains de cire & autres marques 
de dévotion ; Il femble auflî que ce 
foient des linges de fervice , comme 
chemifes , caleçons , chauiî ettes & au- 
tres qu on ait eftenduës pour feicher; 
quelquefois auflî il femble que cefoient 
des pièces dedrap ou de (èrge qui feroiét 
attach es en plufieurs rangs à cette 
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voûte l'vne prés de l'autre , & que le 
vent feroit mouvoir & fe méfier en- 
fèmble ; d'autres fois ce font comme 
des pierres couvertes de petites ondes 
de melme que de. l'eau qui coule & 
qui s'échappe de cofté & d'autre entre 
des pointes de rochers ; enfin l'on y 
voit des r eflemblances d e tout ce qu'pn 
peut s'imaginer , Toit d'hommes , d'a- 
nimaux , de poiflons , de fruits , &c. Il 
s'y voit aufli des colonnes qu'on dirait 
eftre cannelées, posées fur leur pied- 
deftal qui s'élèvent jufques à la voûte, 1 
ou pluftoft qui en dépendent : car j'y • 
en ay remarqué vne dont le pied-de- ; 

ftal ne touchoit pas à terre ; & il eft 
anezdifficiledeconcevoirpourquoyce * 

pied-deftal eft plus gros que la colon- 
ne puis que le tout s'eftant fait par l'eau * 
qui eft defcendue de la voûte , il faloit 
que le bas fuft plus menu que le haut, J 
comme aux pointes qui en defcen- 
dent : mais je croy que la groiTeur de 
ce pied-deftal vient du rejaiUiflement & 
des gouttes qui avoient tombé à terre 
à l'entour de cette colonne , lelquelles 
s attachant à fa partie baflè l'avoient : l 
rendue plus grofîè que le haut : ces *| 
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colotines ont plus de quinze poulces 
de diamètre, & quinze ou vingt pieds 
de hauteur. l'y ay remarqué vne con- 
gélation plus eftrange que celles-là, 
c'eft vne portion de colonne attachée 
à la voûte , à laquelle portion de co- 
lonne tient vne manière de Dome , 
dont cette colonne eft comme la lan- 
terne : ce Dome eft de cinq à fix pieds 
de large , creux par dedans comme 
vne couppe , & tout onde dedans & 
dehors ; il eft ainfi fufpendu en l'air 
a nx pieds de terre , fans eftre foufte- 
nu par autre chofe que par cette ma- 
nière de lanterne à quoy il eft atta- 
ché. Entre ces congélations qui font 
contre les coftez de la voûte , il y en 
a vne à main droite que l'on remarque 
particulièrement : ce font cinq ou fix 
gros tuyaux de cinq ou fix pieds de 
haut & de huit ou dix poulces de dia- 
J mètre, creux par dedans & arrangez 
; d'alignement l'vn prés de l'autre lans 
, le toucher pourtant ; quand on frappe 
ces tuyaux avec vn bafton ils rendent 
des fons differens & fort agréables , 
/ que l'écho de la grotte fait durer long- 
t temps , & pour cela on le v s appelle des 
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orgues. Il y a par endroits fur les coftez 
de cette voûte fur la gauche des ma- 1 
nieres de cabinets ou cellules , dans 
( lefquels l'on entre avec quelque pei- j 
ne; j'entray dans vn ou il y avoitvne ' 
efpece de fiege & de table tout de | 
congélation, avec vn petit baflindans ! 
lequel il tomboit de l'eau de la voûte, \ 
cette eau eftoit fort claire & fort agréa- ' 
ble à boire 5 environ en ce mefine lieu ■ 
ceux qui nous conduifbient , car je ■ 
n'eftois pas feul , me firent remarquer 
vne pierre de congélation élevée de 
terre d'environ vn pied & demy en 
forme de borne ou pain de mcre, 
comme il y en a de fèmblables en plu- 1 
fîeurs autres endroits de cette grotte; 
fur le haut de cette borne il tomboit 
des gouttes d'eau de temps en temps, 
comme lèroit la durée d'vne féconde ; 
ils me dirent qu'ils ne s eftoient apper- 
ceus de cette congélation nouvelle que 
depuis deux ou trois ans. le ne vis 
çuere tomber d'eau de la voûte en 
d'autres lieux qu'en ceux que je viens 
de dire , quoy qu'il y euft de l'humi- 
«iité à la plufpart de ces poihtes & culs 

de lampe 5 & de fait le chemin lut 

lequel 
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lequel nous marchions n'eftoit point 
mouillé ny gafcheux , mais feulement 
humide , comme il eft ordinairement 
dans des caves : ce n'eft pas qu'il n'y 
ait de l'eau en abondance en quelques 
endroits , comme à l'entrée environ 
trente toiles avant fur la main droite , 
où l'on me fit voir beaucoup d'eau qui 
formoit ce qu'ils appellent l'étang, le- 
quel commence au milieu de la lar- 
geur de la grotte & s'étend à cofté jufc 
ques au pied de la voûte qui s'écarte 
&s'abaine beaucoup en cet endroit. 
Cet eftang peut avoir cinq toiles de 
large lur quinze ou vingt de longueur; 
je croy que cette eau vient de la ri- 
vière qui n'en eft efloignée que de 
cinquante ou foixante toiles. Vers le 
bout de cette grotte , autant qu'on a 
pu y avancer, il fe trouve auflî de 
l'eau répandue dans de difFerens baf- 
ftis , que forme l'inégalité du plancher 
& des pierres de congélation qui le 
compolent , ce qui fait de la difficulté 
au paflàge,& enfin l'empelc e tout-à- 
lait,parce que le terrain .e baifle en cet 
endroit &fe laifle to i couvrir de l'eau 
qui y eft : mais on ne voit point d'eau 

A.a 
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tomber de la voûte ; Ton ne fcauroît s 
dire filon eft proche du bout de cet- 
te caverne à caufe d e là grand eobfcu- 
rité que la lumière des flambeaux ne 
peut furmonter. Cette eau comme t 
celle de Feftang eft fort claire , & 
de telle forte qu'on Te jetterait de- i 
dans fi l'on n'eft oit averty : mais le pé- 
ril ne feroit pas grand , car le pis qui : 
en pouiToit arriver feroit d'eftre vn 
peu mouillé. Toutes ces congélations 
iont fort blanches, & les figures quel- u 
les forment font raboteufes & couver- » 
tes de petites élévations , quelquefois t 
rondes comme celles du chagrin, d au- 
très fois pointues & piquantes. Cette <& 
blancheur n'eft quvne petite croulte j» 
tendre qui reflemble à du lucre que t 
l'on met fur des fruits ou autre choie, i 
qui eft facile à emporter. Qiand on 
cafle quelquvnede ces pointes elle le a 
trouve percée par le milieu d vn bout a „ 
l'autre, & Ton remarque que La matière , 
s'eft mue en rond à lentour de ce . 
vuide par les differens cercles quelle 
marque : de mefine que les troncs t£ 
d'arbres en font voir autour de leur ? 
mouelle quand on les a fciez. Cette ;) 
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matière eft jaiinaftre & quelque peu 
femblable à du cryftal ou à du talque 
de plaftre ; il eft facile à polir , mais 
ce poly ri eft nullement beau à caufe 
de la mollefle & de l'inégalité de la 
matière , l'on ne voit que quelques 
biillans par endroits comme feroit du 
Tel. La longueur de cette caverne ne 
Te peut juger que par le chemin qu'on 
V tait , pource que les congélations 
dont j'ay parlé qui defcendent de la 
voûte en grande quantité & qui font 
ces frequens amas au milieu & aux 
coftez ; les élévations & ahaiflemens 
du terrain ou plancher fur lequel il 
s'eft fait aufli d'autres congélations, 
qui né reprefentent que des pierres 
roulées ça & là ou des bornes : tout 
cela empefche la veu'é de le porter 
bien loin , & ces embarras ne font pas 
defagreables , au contraire ils donnent 
vue grande magnificence à cette grot- 
te par la variété furprenante de tant 
de figures différentes qui feprefentent 
de tous coftez. H y a vn endroit de 
cette voûte où il n'y a point de con- 
gélations & où elle paroift de pierre 
rort vnie fans" ceintre , couverte d' vue 

A a ij 
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petite broderie de quelque matière 
plus brune, & de relief, à petits com- 

parrimeus ou guillochis , à peu prés i 

comme les traces que font des vers w 

fur le bois e ît e le tro ic & l'écorce, u 

& que Ton v )it quand o;i levé cette : 

écorce lors qu'elle eft à de ny pourrie j i; 

Von ne peut pas juger de quelle ma- i 

tiere eft cette broderie à caufe de la 15 
grande élévation de la voûte en cet 

endroit qui eft au(fi / fort vafte; Ton : 

l'appelle la fale du bal , ou de Moi- a 

fteur le Prince , qui a voulu luy do*- ' 

ner fon nom , à ce que diloient nos p 

guides. Lair de cette grotte eft fort g 

tempéré , il n'eft ny chaud ny froid, ïî 

ny fec ny humide , & Ion y peut de- s 

meurer long-temps fans eftre incom- a 

modé. I aurais bien deuré examiner il 

toutes ces raretez avec plus de foin : il 
mais il y avoit en noftre compagnie, 

Vne femme & vne fille , doit l'vne n 

moins hardie que l'autre & vn peu m- S 

difposée , ne voulut guère avancer dans 1 1 

ce lieu ténébreux , auflï s'en retour- t 

- na-t-elle bien-toft après avec l'éq^" * 

page & l'eicorte à l'entrée de Ja gre*- ji 

te. La fille plus couragevue ne youM ij 
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point nous quitter : mais fon peu de 
dilpontion à vue fatigue comme celle 
de marcher fur vn chemin aufli rude 
que celuy-là , avec vne chauflure telle 
que ce beau fexe la porte • & le peu 
de curiofîté pour ces fortes de choies 
qui ne font guère de leur gouft , luy 
caulêrent à la fia des impatiences , à 
quoy il falut avoir égard & la tirer le 
)lus promtement qu'il nous fut poffi- 
)le de cet épouvantable cach Dt : nous 
demeuralmes cependant plus d'vne 
Heure à aller & à revenir , quelque di- 
ligence que nous fifliois. L'on nous 
fit remarquer vne chofe aflèz particu- 
lière. U y avoit autrefois des chauve- 
fouris en grande quantité dans cette 
grotte dont elles ont peut-eftre eftê 
chaftées, & de fait nous n'en vifines 
qu vne feule. Ces animaux pendant 
qu'ils y faiioient leur retraite avoient 
loin de faire ileur ordure tous en va 
mefme endroit, qui eft environ à tren- 
te toifes de l'entrée où il fe voit vn 
amas de leur fumier de plus de cinqi 
pieds de haut , & que vingt tombe- 
reaux ne pourraient pas vuider ; l'on 
ften voit point par tout ailleurs. L'on 
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me fit encore remarquer qu'à vn cer- ; 
tain endroit de cette longue caverne & 
environ au milieu , il y a vne ouvertu- i 
re à vn des collez d'environ troispieds . 
de diamètre , & vne autre ouverture : 
pareille à Poppofite vn peu en biailànt, 
par lelquelles nos guides nous dirent 
qu'il pafibit quelquefois vn torrent 
qui traverfoit la caverne. . s 

Cette grotte , à ce que j'ay pu juger, 
traverie fous terre lacofte que j'ay dit, 
que la Rivière environne dVn demy 
cercle. Et en effet, nos guides après d 
nous avoir monftré le chemin fur le & 
bord de la Rivière en tournant, nous t 
quittèrent pour prendre le plus court, p 
& montant fur la colline en traverie- • 
rent le deflus de droit fit , marquant , 
ainfï le diamètre de ce demy cercle -, \ 
& nous trouvafines qu'ils eftoient arri- fe 
vez à la grotte avant nous. le fuis aflu- fa 
ré que fi l'on faifoit entrer cette Ri- a 
viere dans cette grotte, par l'arcade 
par laquelle nous y entrafmes , eUe ior- t 
tiroit à Arcy & rênfferoit dans fon lit, 
laifiant a fec celuy qui décrit ce demy ■ 
cercle. le crov aûflî que cette ouver- ij 
ture par laquelle palTe quelquefois ce d 
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torrent, eft vn conduit plus petit qui 
reçoit des eaux de cette Rivière quand 
elle eft haute, & qui les meine dans 
la Rivière mefine. quelque part plus 
bas , ou qui fait quelque Fontaine & 
écoulement d'eau en quelque endroit 
cle ce pays-là qui m' eft inconnu. 

Ces grottes d'Arcy me font fouve- 
nird'vne caverne ou grotte qui eft dans 
vne ifle de l'Archipel nommée A ntipa- 
ros,dont j'ayveu la Relation faite de- 
puis peu. La grandeur de cette grotte 
eft en largeur & en profondeur dans 
terre , & il y a des congélations com- 
me en celle d'Arcy : il y a des pointes 
qui defcendent de la voûte , des colon- 
nes , des bornes , des cabinets , des oiv 
gues , des figures d'hommes, d'animaux, 
de fleurs, de fruits , de draperie, & 
de la broderie en quelques endroits, 
&c. La différence eft que la matière 
en eft plus dure & plus femblable à du 
cryftal , & que les pierces font de 
marbre. 

Puis que nous en fommes iuv ce fu- 
jet, jediray encore cecy. Auprès de la 
ville de Meaux il y a vne groffe ro- 
che , de laquelle fort vn ruilfeau deau 
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fort claire & extrêmement fraifche; 
cette roche eftoit autrefois toute foli- 
de, & il n'en fbrtoit point d'eau, Il ar- 
riva qu'en Tannée 1 6 1 8. ou 1 6t9. cette 
roche fut cafïée par le moyen d'va 
fourneau ou mine avec de la poudre à 
canon , pour avoir de la pierre pour eu 
bâtir vu Monaftere de Prez de Cregy. 
Cette roche eftant cafîee il en lôrtit de 
Peau en grande abondance , qui fît vu 
fort ruiflèau qui coule encore, & parut 
en cet endroit vne caverne remplie 
de pierres congelées dVne grande beau- 
té : & c'eft de ces pierres congelées 
qu'eft faite vne grande niche en ru- 
ftique au jardin de Ruel, au bout de 
l'allée de fa cafeade & à l'oppoitte. Ces 
pierres font fort dures, & femblables 
à des agates brutes. L*on trouva aufli 
dans cette caverne des fruits pétrifiez, 
comme poires , pommes , raifîns , & au- 
tres chofes femblables. Cette caverne 
ou l'on ne peut entrer à caufede l'eau 
qui en fort , eft probablement la fti 
d'vn canal pierreux fous terre , <P 
prend de leau plus haut à la rivierede 
Marne pour la conduire en ce lieu-la: 

& peut-eftre que ce mefme ruifleau 

couloit 
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couloit il y a long- temps comme il fait 
à prefent : mais que par iucceffi on de 
temps & par la dilpofîtion de l'eau & 
de la terre du lieu , il s'eft fait tant de 
pierre à la fortie de ce canal qu'enfin 
lien a efté bouché tout-à-fait , & peut- 
eftre aufll qu'il le refermera encore 
quelque jour par la mefme railbn ; & 
n l'on venoit à l'ouvrir de mefme qu'on 
a fait , je croy qu'on y trouveroit de 
femblables pétrifications de fruits & 
autres chofes ; pource que la beauté de 
cette grotte & la fraifcheur de fon eau 
y attirent aflez de gens pour s'y diver- 
tir, qui peuvent y jetterde femblables 
chofes dedans. 

Pour revenir donc à noftre premier 
difcours & appliquer ce que nous ve- 
nons de dire à noftre fùjet ; il eft con- 
fiant qu il y a des canaux dans la terre 
capables de recevoir des eaux & de 
les conduire , fàns qu'on s'en apper- 
çoive , en des lieux éloignez ; & il ne 
faut point douter que ces deux Riviè- 
res en Normandie qui s'aflèmblent à 
la foue du Soucy , n'en trouvent là de 
femblables , qui les conduit ent à la Mer 
par deflbus u couine qui soppolè à. 

Bb 
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leur cours. Et pour parler encore de i 
la pénétration prétendue de la terre ii 
par l'eau de la pluye ; ce que j'ay re- a 
marqué aux grottes d'Arcy , fait bien sk 
voir qu elle n'eft pas fi facile qu'on le a 
dit : car il ne tomboit de l'eau qu'en n 
deux ou trois endroits de cette longue 1 
caverne ; & quand j y fus il y avoit plus i , 
d'vn mois qu'il pleuvoit continuelle- s 
ment , & mefme il pleuvoit encore : 
dans le mefine temps que j'y eftois. 
Si pourtant on vouloit conclure en fa- q 
veur de cette pénétration , à caufe que q 
ces congélations ne font faites que des [ 
eaux qui ont traversé la terre de def- ip 
fus , & qui en diftillant dans cette grot- 
te ont emmené avec elles le fel pier- m 
reux dont elle eft remplie ; je diray i 
deux chofes. La première que le ter- a 
rain de deflùs n'ayant guère cTépail- s 
(eur , peut facilement eftre traversé par t 
la pluye : outre que probablement il il 
eft remply de pierres & de rochers : i 
comme c'eft la difpofttion de tout le ) 
pays , & comme ce fel dont je viens de né 
parler le fait connoiftre , qui donnent ï{ 
aisément pallàge aux eaux du ciel j * 
l'autre , que quand le terrain ne ferait i 
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point pierreux comme je leiiippofe, le 
peu d'eau qui tombe de la voûte fait 
bien voir la difficulté qu'elle a pour le 
)enetrer & qu'il n'en tombe guère en 
jeaucoup de temps , ce qui ne fèroit 
pas capable de faire vne lource. 

Il en: donc croyable , comme j ay 
dit , qu'il y a des conduits dans la 
terre qui peuvent conferver les eaux 
qui y panent , avec autant de fèuretê 
& de facilité qu'il en faut pour les 
faire lortir en divers lieux quoy qu'é- 
loignez. 

L'on peut donc dire auffi qu'il n y 
a pas tant de fontaines que l'on s'ima- 
gine 5 & que f\ de toutes celles à qui 
ï on donne ce nom , on en retranchoit 
celles qui peuvent eftre foupçonnées 
venir de ces écoulemens de rivières , il 
n'en refteroit guère qu'on puft appel- 
ler véritablement fontaines - y & n l'on 
obferve avec foin les rivières , les lacs 
& les eftangs , leur hauteur & leur fi- 
tuation , beaucoup de fontaines renom- 
mées & qu on regarde avec eftonne- 
ment perdront ce nom : car il eft cer- 
tain que fur les montagnes , entre, les 
vallons , il y a iouvent de ces amas 

Bbij 
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d'eaux à. toutes fortes de hauteurs qui 
pourraient bien leur donner naiflànce. 

Si donc il refte fi peu de véritables 
fontaines , il eft aisé de croire que cel- 
les qui méritent ce nom peuvent eftre 
causées par des vapeurs réduites en 
eau , & cela d'autant plus que celles 
qui font de cette qualité ne font pas 
copieufes & abondantes : car quand on 
confiderera qu'vn nuage qui fe fera 
formé en l'air en deux heures de temps, 
lequel n'eft composé que de vapeurs 
de la terre > produit des pluyes qui 
inondent tout vn païs , l'on pourra s'i- 
maginer qu'il le peut faire la meune 
chofe fous la terre , & que n'y ayant 
pas les divers changemens & agitations 
dans ces lieux cachez & retirez , qu il 
y a dans l'air : ces vapeurs qui montent 
continuellement de ces eaux qui lont 
enbas , peuvent aufïife condenler oc 
fe convertir de melme & encore plus 
facilement en eau , & caufer ces ecou- 
lemens continuels des fontaines tels 
qu'on les voit en plufieurs lieux. 

Car fi l'on confidere de quelle fa- 
çon les nues fê font dans l'air , & en 
lùite comment elles y produite k 
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pluye, il fera facile cle s'imaginer com- 
ment la mefme chofe fe peut faire au 
dedans de la terre. 

I'ay aflez fouvent obfervé que lors 
que le ciel ou l'air eft net dVn bout 
à l'autre , & qu'il n'a point de nues , 
le bleu en eft ordinairement pafle j & 
fi I on y veut bien prendre garde , il 
paroift trouble & brouillé , au lieu que 
quand il eft remply de gros nuages , 
comme de gros pelottons de eotton ou 
de laine, le bleu que Ton voit entre 
les nues paroift plus vif & d'vne cou- 
leur plus foncée. 

le fçay bien que l'on me peut dire 
lue cette couleur bleue eft toujours 
gale , & que fî elle paroift foible 
quand il n'y a point de nues , c'eft que 
la grande lumière du Soleil éblouit & 
fait lùr elle , ce qu'elle fait fur vne 
chandelle allumée qui na nulle clarté 
quand elle luy eft exposée , & qui 
Semble reprendre là vigueur quand on 
la met dans quelque lieu obfcur ; & 
que par cette raifon le bleu de l'air pa- 
roift plus foible dans cette grande lu- 
mière , & plus fort lors qu'il eft veu 
entre ces groflès nues , qui luy faifant 

Bb iij 
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quelque ombre femblent luy rendre fa 
couleur plus vive , à quoy mefine l'op- 
pofitio ide la grande blancheur des nues 
peut fervir de beaucoup, & qu'ainfi cet- 
te différence de couleur n'eft qu'appa- 
rente. 

Mais cette raifbn ne làtisfart pas , 
pource que fi cela eftoit de la forte, 
& que la grande lumière du Soleil avec 
l'oppoiition de la blancheur des nues 
■en pelottons fïflent cette différence ; 
l'on devrait voir l'air dans fà véritable 
couleur, en le regardant de dedans vn 
lieu oblcur où cette lumière n éblouit 
pas les yeux , & en le comparant a 
quelque blancheur voifine , comme 
de quelque baftiment furquoy le So- 
leil jetterait fes rayons , ce que 1 ex- 
périence fait voir neftre point. Lon 
devrait pareillement le voir pafle quand 
il y a de ces nues en pelottons , de 
mefme que quand il n'y en a point, 
pource que le bleu de l'air n'eft cause 
ques par la grande épaifleur 5 & com- 
me cette épaifleur depuis la terre jul- 
que aux nuées n'eft pas fufmante pour 
caufer cette couleur vive, puis que les 
nues ne nous paroilfent pas bleues 5 il 
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faut quecetre couleur bleui vienne de 
toute lépaifieur de l'air dais toute ion 
efienduë, qui va beaucoup au deflus 
des nues , ou la lumière eftant toujours 
égale ne doit pas éblouir davantage en 
vn temps qu'en vn autre. Ce n eft 
donc point ny de la trop grande lu- 
mière du Soleil ny de l'ombre des 
nues, ny de loppofition de leur cou- 
leur blanche que la couleur bleue de 
l'air eft plus ou moins vive. , 

lay fait encore vne autre remarque, 
qui eft que quand les nues font en 
pelottons, quelquefois elles fe diflî- 
pent & deviennent à rien 5 en forte 
que fi l'on veut prendre la peine & la 
patience de regarder attentivement 
vne des plus petites nues pendant trois 
ou quatre minutes feulement , l'on 
verra que fa figure fe changera , & 
qu'à la fin elle s évanouira, fans fçavoir 
ce qu elle fera devenue ; & lors que 
cela fe fait le bleu de l'air qui aupara- 
vant eftoit vif & foncé devient patte 

& trouble. 

Tay remarqué aufli que quelque- 
fois le contraire arrive : car vne petite 
nue' qui paroiftra feule au milieu du 
1 r Bb inj 
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ciel , fè groiïira, & s'eftendra de telle s 

forte qu'au bout d'vne heure elle cou- ni 

vrira tout l'Horifon y & cet accroifle- s 

ment fè fait imperceptiblement fans k 

qu'on puifîe juger d'où il vient : l'en s 

ay fait la remarque vne fois entre au- s 

très ou vne petite nue que j'avois ob- s 

fervêe feule au milieu du ciel , & dont n 

Ja figure allez particulière avoit attiré ] 

mon attention , s'accreut & s'eftendit i! 

par Teipace d'vne heure ou environ, a 

de telle forte que non feulement elle w 

couvrit tout l'Horifon: mais auflî elle ï, 

donna vne pluye qui dura toute la nuit, ï 

ce gui me fît fouvenir de cette petite b 

nue que le Prophète Helie vit s'élever k 

de la Mer lors qu'il fît pleuvoir en f 

Samarie après vne longue feicherelfe, M 
laquelle s'accreut fi fort en peu de 

temps qu'elle couvrit tout le ciel & le ( 

rendit ob/cur , comme remarque l'E- ï 

criture ; & le Roy Achab fut averty n 

par le Prophète de le retirer promte- j 

nient avec fon chariot de peur d'eftre 1 

fùrpris par cette grande pluye. Le Pro- 1 

phete dit que cette nue avoit la figu* < 

re du pied ou veftige d'vn homme; 1 

& ( fi j'of ê parler comme luy ) celle 
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que je vis avoit la figure d'vne vergette 
à nettoyer des habits , & ne paroifloit 
pas avoir plus de deux pieds de hauteur. 
Qui voudra Te donner la patience de 
faire de femblables obfervations dans 
les rencontres , verra que ce que je dis 
des nues tant en décroiflement qu en 
accroiffement eft véritable. 

La confequence que je tire de ces 
obfervations , eft que l'air eft toujours 
remply de vapeurs , & que quand on le 
voit fans nues & vn peu pafle & brouil- 
lé ,c'eft que les vapeurs lont dilpersees 
& eftetiduè's également par toute la 
capacité ; & quand il paroift plus brun 
& qu'il y a des nues en pelottons , c eit 
que les vapeurs font ramafsées eniem- 
ble en plufieurs monceaux. 

Ce qui me porte a croire ce dilper- 
fement vniverfel de vapeurs dans tou- 
te l'eftendue de l'air , eft P remier £ 
ment, que quand le ciel eft net, & 
qu'il ne paroift y avoir aucunes nues; 
il ne laine pas de faire du vent allez 
fouvent, &quelquefois fort véhément : 
or ce vent n'eft autre chofe que des 
vapeurs dilatées ; il V a donc des va- 
peurs dans l'air que Von ne voit pas ; 
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car il n'y a pas lieu de dire que ces 
vapeurs viennent de loin & d'vn air 
ou il y a des nues qui les engendrent, 
pource que ces ven k s-là\ les auraient 
biea-toft amenées, quel que part qu'el- 
les aillent ; & néanmoins ces vents du- 
rent quel. ]uefjis plulieurs jours, pen- 
dait lelquels l'air continue d'eftrc net 
& fe r ei n. S econdement ,iuand 1 air eft 
net de nu >s , 1 on voit qu'au matin & 
au fbir avant le lever & après le cou- 
cher du Soleil , fur PHorifon à Poppo- 
nte du Soleil, 1 air prend des couleurs 
de rouge, de violet & de bleu, telle- 
ment bien méfiées Pvne à l'autre & à 
tout le refte de l'air, qu'il eft impof- 
nble de remarquer où vue couleur 
commence & où elle finit. Or ces 
couleurs ne font autre choie que la 
réflexion ou réfraction que les rayons 
du Soleil déjà couché , ou non encore 
levé, font fiir les- vapeurs qui font dans 
Pair , de mefine qu'il fait fur les nues 
quand il y en a , lelquelles couleurs 
font nîiées les vnes aux autres avec 
grande égalité, par la railbn que les 
vapeurs lbnt eftendues & dilpersées 
auffi avec égalité dans toute la capacité 
de 1 air. 
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Le nouveau Baromètre deMoniieur 
Husmeus tait voir encore anez claire- 
ment ce que je 

marque plus exactement & plus vin- 
blement que pas vn autre qu'on ait eu 
julques à prefent , les diverles peiati- 
teurs de l'air , fait voir que lors que le 
ciel eft ferein c'eft lors que lair elt le 
plus pefant ; & que lors qu il le diipo- 
fe à la pluve ou au vent il paroiit 
plus léger. La caule de cela elt , que 
fors que le ciel eft ferein , les vapeurs 
humides font difpersêes dans toute la 
fubftancë de l'air & ne font qu'vn corps 
avec luv , & âjouftent a fa oeianteur 
naturelle la leur propre en forte qu e- 
tant incorporées enfemble elles agit- 
fent fur le mercure & fur 1 eau dont 



toute 
peu- 



eft composé le Baromètre , avec 
la pefanteur que l'vn & l'autre t 
vent avoir : mais quand ces vapeurs ie 
raflemblent & deviennent nuées , elles 
ne rendent plus l'air pefant , pource 
qu'elles n'y lont plus incorporées ; & 
Pair devenant ainîï plus léser ne pelé 
plus fur le mercure & furleau , com- 
me il faifoit quand il eftoit melle & 
vny avec les vapeurs. 



\ 
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Les caufes de ce difperfement&de 
ce ramaflèment de vapeurs ( fî ces mots 
le peuvent dire ) font aflùrément na- 
turelles : mais l'vne eft plus connue que 
l'autre. L'on ne doute guère que l'a- 
gitation des parties de l'air , qui eft 
vniverfelle dans tout Ton corps , ne dif- 
fîpe les vapeurs que la terre envoyé 
& ne les divilè en autant de parcelles 
qu'il eft luy-mefme divisé ; & qu'ainfî 
il n'en (bit à la fin tout remply: mais 
il n'eft pas trop connu , comment & 
par quelle raifon ces vapeurs divisées 
lè peuvent rama/Ter enfèmble , fe ren- 
dre vifibles , & former vn corps com- 
me font les nues , capable d'arrefter la 
lumière du Soleil ; &comment ce mou- 
vement des parties de l'air qui a efté 
ftiffifant pourdiflîper ces vapeurs, cefîe 
quelquefois de Tertre , & permet que 
ce qu'il a voit feparé fe raflemble & fe 
ramaflè julques à retourner en fon pre- 
mier corps. Cette caufe eft tellement 
cachée, que nonobftant le Baromet e 
dont je viens de parler il eft impoflî- 
»>le de dire précifement quand il doit 
pleuvoir : cependant quoy que cette 
caule foit entièrement cachée , l'effet 
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ne laifle pas deftre fort connu , & per- 
fonne ne doute que la pluye ne vien- 
ne des vapeurs de la Terre élevées en 
l'air , qui eftant ramafsées enfemble & 
épaiflî es , reprennent leur première for- 
me & confiftence d'eau , & par leur 
pefanteur defeendent enbas & font la 

pluye. _ 
Si l'on veut donc fe fervir des re- 
marques que nous venons de faire fur 
ce qui le fait dans l'air , il fera aisé de 
concevoir comment pareille chofe le 
peut faire dans la terre, en s'imaginant 
quelle eft remplie de vapeurs au de- 
dans , & que tout fon corps ; je veux 
dire depuis le lieu bas ou l'eau s'eft 
retirée & ramafsèe julqua la fuper- 
ficie , eft toujours humide en quelque 
endroit qu'on puifle l'ouvrir, com- 
me je l'ay déjà dit ; Que ces va- 
peurs font plus êpaifles en vn endroit 
qu'en vn autre, félon la matière qui 
les produit : Que ces mefmes vapeurs 
fe convertilîènt en eau en plus ou moins 
d'abondance fclon que la caufe en eft 
plus ou moins forte 5 & enfin que cet- 
te eau defeend aux lieux bas par la 
pefanteur naturelle quelle reprend 
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avec fà première forme : Qum peut | 

croire qu'il y a dans la terre comme | 

dans F air quelque choie qui condenfe 3 

ces vapeurs & les réduit en eau , & que n 

cette condensation, quoy que non con- \ 
nue , ne laiflè pas d eftre & d'agir dans 

la terre comme dans l'air , avec cette * 

différence néanmoins , qu'ellen'eft pas î( 

exposée aux changemens & iticon- ( 

ftances de lair , où la chaleur du Soleil » 

hafte ou retarde , augmente , diminué ( 
ou altère cette condenfàtion , & fait 

les incertitudes & inégalitez des pluyes, \\ 

& où les vents chaflent les nues qui a 

en font causées , pour donner de k ;',| 

pluye en d'autres lieux que ceux où jjj 

les vapeurs avoient efté excitées : ce }. 

qui n'eft pas de la forte dans des lieux !( 

aufli racliez & autant à l'abry que M 

ceux-la : aufli ce convertiflêment de ^ 

vapeurs en eau s'y fait avec vne régula- 5 

rite & vniformité continuelle comme $, 

celle avec laquelle l'on void que les | { 

véritables fontaines coulent j & c'eft, p 

ce me' femble , de cette forte que l'eau ; | 

fe peut engendrer dans la Terre pour jj 
les produire. 

Mais pour reprendre la fuite de ;itr 
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noftre difcours, s'il eft vray, après les 
remarques que j'ay faites , que les fon- 
taines ne font pas la caufe des rivières, 
comme l'a cru toute laPhilofophie, & 
qfee tout ce qu on appelle fontaine ne 
l'efr pas j je puis dire que par le moyen 
dontjeconçoy que fe meut la machi- 
ne des fontaines, je trouve la fblutioti 
aux difficultez qui ont donné le plus 
de peine à tous les Philofôphes. 

Car par ce moyen je trouve des eaux 
en abondance fous toute la furface de 
la Terre , & c'eft ce qu'ils ont vaine- 
ment cherché dans les eaux de la Mer, 
qu'ils ont {imposé eftre répandues de 
meGne par tout. 

Par ce moyen il n eft point befoin 
de ce feu foufterrain & vniverfel , que 
d'autres fe font imaginé , pour changer 
en vapeur les eaux de la Mer, ny de 
les faire pafler par tant de fortes de 
terres , pour leur faire quitter leur fel 
& leur amertume. 

Par ce moyen il neft point befoin 
de faire faire 'de fi grands efforts au re- 
flux de la Mer pour pouffer les eaux 
jufques au fommet des montagnes, 
comme d'autres ont voulu , ny à vne 



1 
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infinité de canaux de la terre pour les 
conferver fîdellement enfermées du- 
rant de fi longs chemins. 

Par ce moyen il n'eft point befoin 
auffi de fiippofer des vertus & des pro* 
prietez particulières aux aftres , & en- 
core moins d'avoir recours a des mira- 
cles nouveaux pour les faire mouvoir. 
Les eaux que j'ay trouvées font au lieu 
ou leur pefanteur les a appellées -, elles 
y font en abondance , làns fel ny amer- 
tume , & le mouvement que je leur 
donne eft naturel ; elles fe partagent 
librement & ians contrainte, les vues 
vont vers les rivières par la pente de la 
terre qui les fouftient; les autres^'e- 
levent au haut des montagnes par eva- 
poration , & s'eftant enfin réunies fe 
rendent à la Mer d'où elles eftoient 
ibrties en vapeurs. , 
Par ce moyen je refôus la difficulté 
remarquée lur l' opinion de Lydiat , de 
Du Hanrél , de Defcartes , de Schottus, 
& de R ohault , touchant le deflàlement 
de toute la Mer , en y failànt entrer 
autant d'eaux douces par les rivières 
qu'il en peut fbrtir par l'évaporation 

continuelle que le Soleil & l'air peu- 
vent 
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vent caulèr, fans que le Tel delà Mer 
foit au hazard de demeurer dans le 
corps de la terre làns pouvoir retour- 
ner à la Mer. 

Par là j'explique le paflàge de l'Ec- 
clefiafte , ( s'il eft permis de s'en fervir 
icy) avec moins de peine que tous 
ceux qui l'ont allégué ; & parla jen a- 
vance rien qui (bit contraire à la ma- 
nière ordinaire dont la Nature fe fert 
en toutes Tes opérations , qui eft de les 
faire avec fïmp licite fans peine & fans 
embarras. 

L'on fait plufieurs objections à ceux 
qui ont traité de l'Origine des Fontai- 
nes, aufquelles, quoy que j'en traite 
auffi , je pourrois n'eftre pas obligé de 
répondre , à caufe que mon opinion eft 
entièrement différente de la leur 5 & 
que ce qui caufè les difficultez qu'on 
leur obje&e ne fe trouve pas dans le 
fyfteme que j'en ay eftably. La caufe 
de cela eft que, ( comme ie difbis n'a- 
gueres) ils ont cru que les fontaines 
eftoient la caufe des rivières & des 
fleuves , & qu'il y avoit bien plus de 
fontaines qu'ir n'y en a en effet. Et 
comme ils ne donnent point d'autre 

Ce 
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principe a leurs fontaines, &parcon- 
îequent à leurs rivières & à leurs fleu- 
ves , que des eaux produites par êva- 
poration, & que ce principe qui n'ayant 
d'eftet que par la continuation de fou 
a&ion , n'en: pas capable ny fufflànt 
pour produire fùbitement des eaux en 
grande abondance comme il en faut 
pour fournir aux prodigieux éeoule- 
mens de tous les fleuves du Monde j 
ils ont bien de la peine à répondre fur 
beaucoup de cas fmguliers qui le trou- 
vent en quelques fontaines, àquoyil 
m'en: facile de répondre, par la ma- 
nière différente de la leur , dont j'éta- 
blis les caufes mouvantes de ma ma- 
chine. 

Vne des plus grandes objections 
qu'on leur fait , eft qu'il y a des fon- 
taines capables de porter bateau des 
leurs fburces ,.& par là onconclud<ju'il 
faut qu'vne fontaine de cette qualité ait 
pour fon origine autre chofe que des 
vapeurs condensées dans les rochers 
des montagnes, qui ne fçauroient pro- 
duire que de petites gouttes d'eau en 
beaucoup de temps 5 & à ce fùjetlon 
rapporte l'exemple , entre plufîeurs 
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autres , d'vne fontaine prés de la ville 
d'Orléans qui fait à fa fource vn grand 
baflîn comme fèroit vne mare dont 
le fonds eft tres-profond , & de là cou- 
le avec grande abondance jufque dans 
la Rivière de Loire , qui n'en eft di- 
ftante que de deux lieues , ou elle fe 
décharge -, & ce ruifleau ou rivière eft 
capable de porter des batteaux des fa 
fource mefme. 

Pour bien répondre à cette obje- 
ction il faut premièrement la confï- 
derer en gênerai , & il faudroit aûlïî 
que de femblables faits qu'on met en 
avant fuflent bien éclaircis & avérez : 
Car de dire en gênerai qu'il fort du 
haut des montagnes des iburces afïez 
abondantes pour faire des ruineaux ca- 
pables de porter des batteaux , je ne 
croy pas quil y en ait. le fçay bien 
qu'il y a des Tbrrens puiflans qui 
tombent de fort haut : mais ce n'eft pas 
de ces eaux-là quenous parlons, pour- 
ce qu'ils tariflent bien-toft j le fçay 
bien auflî qu'il y a des rivières qut 
coulent toujours & qui font des cafca- 
des en tombant de fort haut, comme 
font celles de Tivoly & d autres fem- 

C c ij, 
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blables : Mais qui ne fçait que ces Cafc j 
cades de Tivoly , font vne rivière coni- ! 
me vne autre dont la pente eft foufte- i 
nue par vn terrain élevé, qui n'ayant i 
pas luivy la pente des autres rivières i 
& ruifleaux des environs , vient à mai- | 
quer fubitement , & luy fait faire le i 
faut eftonnant que Ton voit ; & à cela 
il n'y a rien à admirer que cette fan- i 
tafque difpofïtion de terrain & fon i 
fïibit changement. Les moulins qui I 
font fur les petites rivières font autant i 
de petites calcades , lefquelles fi l'on t 
les avoit jointes enfemble , je veux n 
dire , /î l'on avoit fouftenu le cours de s 
ces rivières dans vne douce pente de- ? 
puis la chute du premier moulin juf- i 
ques à celle du derniec, feraient vne « 
cafcade considérable , comme nous l'a- 1 
vons remarqué cy-devant fur la rivie- k 
re d'Orne , prés de Caën en Nor- j 
mandie. J 
le dis donc qu'il ne fort point du \ 
haut dVne montagne de ces ruineaux- t 
M , qui n aye ît la raifon & la caufe que I 
i'ay dire , c'eft à dire quelque autre ri- 
vière éloignée qui laifle echaper fous 1 
terre vne partie de fes eaux for vne ï 
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pente plus douce que n'eft la fienne , 
f en ay rapporté des exemples proba- 
bles ; & ainfi l'obje&ion en gênerai ne 
regarde point mon opinion , & peutr 
eftre que dans le particulier de l'exem- 
ple proposé , elle ne la regardera point 
aiifh non plus que celle des autres. 

Car il y a grande apparence que 
cette prétendue fburce prés d'Orléans, 
eft de la qualité de celles dont je viens 
déparier j & que ce n'eft quvn écou- 
lement & vne portion de la grande ri- 
vière de Loire qui vient fe rendre en 
ce lieu-là par des voyes cachées , fai- 
fant fous la terre vne véritable ifle de la 
portion de pays qu'il embrafle : aufïi re- 
marque-t-onque Ton eau eft trouble ou 
claire félon que l'eft celle de la Loire. 
Il y a tant de fleuves dans le Monde qui 
fe perdent & entrent dans la terre , & 
qui en reflbrtent bien loin après , que 
cela ne peut caufer d'eftonnement. 
Quand quelque perfônne intelligente 
examine les choies , il en trouve bien- 
toft la raifon ; & s'il n'y avoit que de tel- 
les gens qui voyageaient parle Mon- 
de & qui fiflent des relations de leurs 
voyages > l'on ne nous raconteroit pas 
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tant de merveilles que l'on fait ; l'i- 
gnorance admire tout & {e fait vn pro- 
dige de la moindre chofe extraordi- 
naire quelle voit. 

Cette difficulté méfait penlèr à vne au- 
tre qui arrefte Ariftote , & le fait refou- 
dre a croire que l'Originedes Fontaines 
vient du changement d'air en eau,oudes 
vapeurs humides de la terre conden- 
sées & réduites en eau, àcaufe que les 

1>lus grands fleuves , dit-il , prennent 
eur naifîànce au pied des plus gran- 
des montagnes dans les concavitez qui 
doivent y eftre grandes , & où il fe 
doit faire vn plus grand changement 
que dans celles des petites ; & là def- 
fùs il fait vne ample ênumeration des 
plus grands fleuves du Monde, & fait 
remarquer qu'ils fbrtent des plus gran- 
des montagnes. ïl y a afîùrément de- 
quoy s'eftonner comment vn tel per- 
sonnage a parlé de fa forte , & com- 
ment il a pu croire que la fburce d'vn 
grand fleuve devoir eftre plu* grande 
que celle dVne petite rivière : comme 
fi c eftoit leur fource qui fuft la caule 
de leur grandeur ou de leur petiteiTe. 
Ne %iit-on pas que les fleuves ne cfe- 
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viennent grands que par les eaux des 
ruiflèaux & des rivières qui y entrent, 
& que quelquefois vne rivière entre 
dans vne autre ou elle perd ion. nom , 
quoy qu'elle (bit plus grande que celle 
qui la reçoit? 

Cette remarque fur Ariftote peut 
encore (ervir pour faire voir combien 
il croyoit fortement que les fontaines 
font la caufe des rivières : combien les 
grands êcoulemens des vns & des au- 
tres luy donnoient de peine pour en 
trouver la matière , & combien aufli 
il croyoit que les pluyes fervoient 
de peu pour produire & les rivières & 
les fontaines ; puis qu'il veut que la 
[randeûr des fleuves dépende de leur 
fource , & leur lôurce de l'êvaporation 
qui le fait au dedans de la terre. 

L'on me peut faire vne obje&ion 
aflèz raifbnnable fur ce que , quand 
j'ay réfuté l'opinion de Lydiat , de 
Delcartes , de Du Hamel & des autres 
qui veulent que les eaux de la Mer 
foient la caufe des fontaines , en s'éle- 
vant par évaporâtion au haut des mon- 
tagnes ; j'ay dit que fi cela Ce faifoit 
de la forte il arriveront deux chofes^ 
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La première , que la Mer ferait deve- 
nue douce depuis le temps qu'il y cou- 
le de l'eau douce d'vn cofté par les 
rivières & qu'il en fort de làlée de 
l'autre par les grandes ouvertures 
que De/cartes & les autres fnppofeut 
cftre aux bords & au fonds de la 
Mer, par où fes eaux fè répandent dans 
la terre. La féconde, que la terre de- 
vrait depuis ce temps-là eftre toute 
remplie du fel que ces eaux làlées y 
auraient laifsé en s'évaporantj &M 
deffùs l'on me peut dire que quand 
bien le fyfteme que j'ay eftably ferait 
comme je l'imagine , rien ne ^aurait 
empefcher que du moins vers les bords 
de la Mer la terre ne mit remplie du 
fel que fes propres eaux y doivent 
avoir laifsé quand rêvaporation s'eneft 
faite, de mefme que je dis qu'elle le 
fait de celles des pluyes , pource que 
probablement les bords, de laMer, de- 
vant eftre humedez de les propres 
eaux bien avant fous la tere parla 
force du reflux 5 il ne s'y eft fait de- 
vaporation que d'eaux làlées , qui par 
cette raifon doivent avoir laifsé leur 
tel dans la terre des bords de la Mer. 
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le répons que cela feroit vray fi les 
eaux de la Mer remplifToient la terre 
de fes rivages , comme on le prétend 
par cette objeaion , & qu'elles s'eften- 
difîènt bien avant (bus les plaines & 
les montagnes : mais deux chofes em- 
pefchent cet épanchement d'eaux ma- 
rines. L'vne que l'eau falée eft épaifle 
& pefànte , & n'a d'autre pente que 
devers le bas , où la pefanteur du fel 
à qui elle eft attachée l'attire ; & par- 
tant n'a pas de difpofïtion à entrer dans 
les coftez des rivages dont le moindre 
obftacle les peut facilement empe£- 
cher. L'autre eft que les terres & les 
labiés de ces rivages font déjà remplis 
des eaux que les rivières y ont laifsé 
couler , & qui occupant tous les inter- 
valles & pores des terres & des fables, 
n'y biffent point entrer celles de la 
Mer 5 & quoy qu'il femble que le re- 
flux par l'élévation de fes eaux y en 
doive chafïer , les rivières qui en- 
trent dans la Mer selevant avec le 
mefme reflux , font élever aufli leurs 
eaux douces dans leurs fables à droit 
& à gauche , où elles demeurent tou- 
jours dans vne pareille élévation à caufè 

Dd 
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de la fréquente révolution des ces re- 
flux , dont les intermiflions ne font 
pas fuffifantes pour laifler rabaifler les 
eaux qui font dans ces fables , où eftant 
toujours comme en mefme eftat , elles 
ont aufli la force dempefcher les eaux 
fàlées d'y entrer. Aufli voit-on beau- 
coup de puits d eau douce prés les riva- 
ges de la Mer , ce qui ne devroit pas 
eftre fi les eaux falées fe répandoientfct- 
cilement dans les terres des environs. 

L'on pourra me faire encore vue 
objection , & me dire , qu'y ayant h 
peu de véritables fontaines , comme 
je le fais voir ; l'on peut croire que 
nonobftant tous les déchets & toute la 
confomption que j'ay remarque le tai- 
re dans les eaux des pluyes & des nei- 
ges > il en pourra néanmoins delcenclre 
aflèz dans la terre pour fournir de 1 eau 
aux véritables fources. - 

Quelque bien fondée que parodie 
cette objection , il eft aisé néanmoins 
d'y répondre: Car premièrement cette 
modicité de véritables fontaines, & ce 
petit nombre auquel je dis qu'elles doi- 
vent eftrereduites, neftquepai-com- 

paraiion avec la grande quantité a au- 
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très que l'ancienne & la nouvelle Phi- 
lofophie fe font imaginées , & avec les 
écoulemens eftonnans de quelques- 
vnes qu'ils appellent lources , comme 
ce que j'ay remarqué qu auroit efté la 
rivière d'Eftampes à Paris , & que font 
les rivières de Drome & d'Aure en Nor- 
mandie fur le bord de la Mer, & en- 
fin celle deLoiret prés d'Orléans : Ainlï 
donc quand je dis qu'il ne refteroit 
guère de fources qu'on pûft appeller 
véritablement lources, je veux dire 
feulement qu'il n'y en auroit pas tant à 
beaucoup prés de ce que l'on croit: Mais 
cela nempefche pas qu'il n'en relie 
vne pfodigieufe quantité. Seconde- 
ment je croy avoir mffilàmment prou- 
vé que la pénétration de la Terre par 
les eaux de la pluye ne le peut faire y 
tant par la manière dont j'ay fait voir 
qu'elle fe doit faire , s'il s'en fait quel- 
qu'vne, que par les expériences & les 
reflexions que j'ay faites lùr Magnanus. 
En troifiénie lieu , quand il pafleroit 
quelque eau à travers la Terre , com- 
me j'en fuis demeuré d'accord en cer- 
tains cas , il ne s'enfuit pas que cet- 
te lorte de pénétration puifte faire 

Dd i) 
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couler des eaux comme l'on voit 
que coulent celles dont nous parlons. 
Il eft vray que j'ay dit qu'on voit 
far quelques plaines hautes de l'eau 
qui fort de terre & qui caufe des 
mares & des puits ; & immédiate- 
ment après je dis que le ruiueau d'vne 
fontaine fe perd quelquefois en en- 
trant dans terre , & de là on voudrait 
prouver non feulement l'obje&ion qui 
m'eft faite : mais encore deftruire l'im- 
poflîbilité que j'avance de la pénétra- 
tion de la terre par l'eau de la pluye. 
Mais quoy que je fois demeuré d'ac- 
cord de tout ce qui eft dit cy-deflus , 
l'on ne peut pas en tirer ces conle- 
quences : car à T égard de la pénétration 
& de ce ruifleau de fontaine , il f 
faut que voir ce que j'en dis : Etale- 
gard du puits produit par cette eau lur 
vne plaine haute, ilnenrefulteraneu 
non plus contre ce que j'ay avance : 
car cette eau dont je parle qui ntf 
quelque mare ou quelque puits en 
defcendantpar quelque endroit fablon- 
neux &heureuiementdifposé pour ce- 
la , ne coulera dans ce fable que la- 
ques à ce que la terre d'où elle vient 
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fe foit égouttée ; & dés que cette eau 
ceuera de couler , ce qui arrivera vn 
peu après que la pluye fera cefsée , la 
niare feichera & le puits tarira : ou s'il 
ne tarift pas , ce fera à caufe qu'il fe 
fera mis beaucoup d'eau en refèrve 
autour de luy dans le tuf, qui fera 
d'vne grande eftendue & en forme de 
baflîn comme dans vne cifterne , la- 
quelle eau ne fbrtant de ce puits qu'à 
mefure qu'elle en fera tirée, durera 
véritablement plus que la mare & ne 
tarira pas fi-toft : mais fi l'eau de ce 
puits avoit vn écoulement continuel 
comme l'eau qui l'a produit , il ne du- 
rerait pas plus de temps qu'elle ; & 
cet écoulement qu'on voudroit appel- 
ler vne fource auroit autant d'intermif- 
lîons qu'il arriveroit de ceflàtions & 
de renouvellemens de pluyes , & alors 
elle feroit femblable aux fources que 
le Pere Schottus nous a dit que pro- 
duifoit le torrent qui paflbit prés de 
fon Collège en Sicile , quand il avoit 
coulé quelque temps : mais vne fource 
vive,& c'eft de celles-là dont nous par- 
lons , qui coule inceflamment durant 
toute vne armée, dont les diminutions 
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& les accroilîèmens font réglez par le 
Primtemps &par l'Automne , à qui les 
pluyes accidentelles & incertaines de 
l'Efté, comme (ont les orages quicau- 
fent les torrens , n'apportent aucun 
changement , doit avoir vn autre prin- 
cipe de la continuité de fon écoule- 
ment , que l'eau retenue enrefervedans 
le tuf des plaines hautes , dont la ca- 
pacité ne lçauroit eftre fuffilànte pour 
fournir à toutes les Iburces qui décou- 
lent fur les collines d'alentour durant 
toute vne année. Car encore que fé- 
lon moy les Rivières qui coulent tou- 
jours & avec plus d'abondance que les 
fources , ne coulent que des eaux rete- 
nues dans les fables , comme j'av dit : 
néanmoins la manière dont le fait la 
diftribution de ces eaux pour fournir 
à leurs écoulemens, eft toutd'vne au- 
tre façon que ne lçauroit eftre celle 
ny de ces fources de mares ny des au- 
tres: Ces eaux retenues enrefervedans 
ces làbles, etitrQnt dans les rivières par 
pluneurs endroits, les vns plus hauts les 
autr.es plus bas , fîicceflîvement les vns 
aux autres toujours en delcendant de 
plus bas en plus bas , ikloa que le cou- 
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ratit de la rivière baifle , comme je l'ay 
remarqué. Et cette diftiibution eft tel- 
lement bien ordonnée , que quand le 
courant de la rivière eft élevé , les 
eaux de referve ne fortent que par les 
ouvertures qui font de niveau avec le 
courant, & les autres font retenues fans 
pouvoir fortir , par ï équilibre qui fe 
garde des vnes avec les autres , fcavoir 
de celles du dedans avec celles du de- 
hors j & quand le courant baifle , ces 
eaux de referve baiflent auflî , & les 
ouvertures par lefquelles elles sécou- 
loient ne donnent plus d'eau , ce font 
celles qui font au deflbus , & ainfijui- 
ques à la plus bafle : De forte que l'on 
pourroit dire que fi vne rivière eftoit 
vne îburce , elle auroit des ouvertures 
pour lePrintemps, d'autres pourl'Efté, 
d'autres pour l'Automne, & d'autres' 
pour VHyver, les vnes plus baflès, les 
autres plus hautes : mais les fources qui 
n'ont qu'vne feule ouverture par la- 
quelle, Efté & Hyver elles font cou- 
ler leurs eaux , devroient ne plus cou- 
ler dés que la première fuperficie de 
leur refervoir fe feroit écoulée , & s'il 
demeuroit encore de l'eau dans lejuf 

Dd iiij 



320 De l'Origine 

ou refervoir foufterrain , elle n'en 
pourroitpas forrir àcaufe qu'elle ferait 
plus bafîe que fon ouverture , & de- 
meurerait ainfî mutile, quelque quan- 
tité qu'il y en puft avoir ; & pour faire 
écouler toute cette eau, il faudrait, ou 
faire vue ouverture plus bas , ou fi 
cela fè pouvoit, fouflever le fonds de 
ce refervoir & le pencher de mefme 
qu'on fait à vn muid de vin pour avoir 
toute la liqueur qui y eft. Ainfî donc 
quelque amas qui puft s'eftre fait dans 
la terre par le moyen de cette péné- 
tration , il demeurerait inutile dés le 
commencement du Printemps quand 
fa fuperficie fè ferait abaifsée jufques 
au defîous de cette ouverture ; & filon 
vouloit que l'écoulement qui aurait 
commencé continuait de fè faire avec 
égalité, il faudrait qu'il revinft d'autre 
eau avec égalité pour fbrtir toujours 
par k mefme ouverture: Or cette éga- 
lité ne fè fçauroit trouver dans les 
pluyes, de mefme qu'elle fè trouve 
oans Je cours des fources j aufïî voit-on 
que la diminution qui fè remarque aux 
fontaines leur arrive avec vne propor- 
tio^Jus re gié e que n'eft l'arrivée & 
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la ceflàtion des pluyes , qui eftant tou- 
jours fubites , inégales & fans certitu- 
de , ne fçauroient produire que des 
effets femblables. Il faut donc conce- 
voir pour la continuité de ces écoule- 
mens , tels qu'on les voit , vne autre 
caufè que les pluyes de toute vne an- 
née ; veu mefme que quelques pluyes 
qu'il fane en Efté , l'on ne voit point 
que les fontaines en reçoivent aucun 
accroiffement pour cela , ny au con- 
traire que quelque feicherefle qui ar- 
rive en Efté, les fources en foient di- 
minuées dans Tannée mefme : leur ac- 
croiflèment ne leur arrive qu après les 
grandes eaux & les grands déborde- 
mens de l'Hyver , qui reftabliflènt tout 
dVn coup ce que la feicherefle de 
l'Efté fembloit devoir avoir ruiné, & 
leur diminution ne leur arrive qu'après 
vne (èicherefle d'vne année qui n'a pas 
efté reparée par les pluyes & les dé- 
bordemens de l'Hyver fùivant. Gr il 
y a bien plus d'apparence d'attribuer 
cette continuité d'écoulement égale- 
ment inégale à vne diftillation & con- 
vertuTement de vapeur en eau , com- 
me je l'ay dit , & comme le croit la 
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meilleure Philofophie ; pource que 
cette caule ne peutfoufFrir d'alteratioa 
que par la confumption de là matière , 
qui le faifant petit à petit , par les 
moyens que jay décrits , caiife aulîî la 
diminution des fôurces petit à" petit, 
aux vnes plus , aux autres moins. 

Quelle que fbit donc vne fource 
ou forte ou foible , elle ne fçauroit cou- 
ler continuellement fi elle n'a vn autre 
principe que la pénétration de la terre 
par les eaux de la pluye & des neiges 
fondues de l'Hy ver , & (imposé mefiie 
que cette pénétration fe fane , com- 
me j'en fuis demeuré d'accord en va 
certain cas , & par des difpolîtions par- 
ticulières de la terre & des lieux : cet- 
te pénétration fè fait plus rarement, 
& en bien moins de lieux , qu'il ne fe 
voit de fontaines vives ; & leurs eaux 
font en beaucoup moins grande quan- 
tité que celles des véritables fontaines 
vives dont je parle. 

H y auroit vne infinité de qneftions 
à faire iùr plufieurs cas finguliers qui 
arrivent aux fontaines , comme ce que 
l'on dit, qu'il y en a qui ont des aug- 
mentations & des diminutions alter- 
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natives qui fe rapportent avec le flux 
& reflux de la Mer , d'autres qui en ont 
d'vne manière opposée , d'autres qui 
font chaudes, d'autres qui (ont minéra- 
les & qui ont des laveurs & des odeurs 
particulières , & quelquefois des vertus 
medecinales , & de cent autres maniè- 
res. Mais toutes les queftions que l'on 
me pourroit faire fur ces dirîerens ac- 
cidens ne regardent point mon opi- 
nion , & je ne mis point obligé d'y ré- 
pondre ; cen'eft pas qu'il ne fuft peut- 
eftre allez facile de le faire par les 
principes de Mécanique , de Médecine 
& de Chimie : mais il faudrait pour 
cela vn volume plus gros deux fois que 
celuy- cy . 

Pour moy qui n'ay entrepris de par- 
ler que de l'Origine des Fontaines , il 
me fuffit de lavoir fait , & de leur avoir 
par ce moyen donné la naiflance. Leur 
deftin eft de courir fur la Terre & par 
le Monde , je les y laiflèray aller fans 
prendre aucun intereft en ce qui peut 
leur arriver de bien ou de mal ; h les 
vnes deviennent renommées par les 
différentes qualitez bonnes oumauvai- 
fes qu'elles auront contractées dans 
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feurs voyages , félon la bonne ou mau- 
Vaife rencontre qu'elles auront faite de 
terres favorables ou dilgraciées ; fi les 
autres attirent l'admiration & fefton- 
nement des curieux par leurs écoule- 
mens & par leurs effets furpi enans,fi les 
autres demeurent dans leurnaturel doux 
& paifîble, comme elles l'ont receu en 
naifïànt. Tout cela ne me regarde point, 
il fùffit qu elles foient fontaines fîmple- 
ment , la qualité n'efrantqu vn accident 
qui leur peut arriver ou ne pas arriver 
fans changer leur efîènce -, & comme 
des enfans qui ont quitté le logis de leur 
pere pour voyager, s'il arrive qu'à leur 
retour ils ayentla taille changée, ou le 
vifàge méconnoinable, ouquilsayent 
perdu leur équipage, ou bien qu'ils 
fayent augmenté, ou qu'ils l'ayent con- 
fèrvé tel qu'ils Tavoienten partant, n'en 
font pas moins pour cela les enfans de 
leurs pères : Auflï quelque chofe qui 
puifîe arriver aux fontaines , de bien, de 
mal, deftonnant & de merveilleux, 
tout cela ne les lçauroit empefcher 
deftre toujours les filles des rivières 
leurs véritables mères. 

FIN. 
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Depuis Vojlre départ je n*ay fonge d 
autre chofe qu'à ce que Vous m'aVe% dit 
touchant mon fyfleme de l'origine des 
Fontaines , & quoy que je me fois rendu 
aux raifons fur lefquelles Vous aVe% 
fondé Vojlre Critique , il me refle pour- 
tant de grands doutes qui me tiennent 
comme en fufpens , & que je ne puis 
mempefcber de Vous déclarer en atten- 
dant que je fm de retour à Parts pour 
en avoir la folution. La plus grande 
difficulté que Vous maVe% opposée , a 
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ejl'e fur ce que je fuppofe dans la terre 
des effets fimb labiés à ceux de la pom- 
pe , au f quel s je donne pour caufe prin- 
cipale ïattraUion par la crainte du 
Vuide - y Et au fit que par cette refont* 

blance de la pompe je fais éleVer des , 

eaux à toutes fortes de hauteurs , quoy 1 

que je fçache bien que V attraction riefi i 

pas receu'e à prefent dans la Pbyfique non 1 

plus que la crainte du Vuiae, & que 1 

ion foujlient que la pompe ne peut ele» 1 

Ver de l'eau que jufques à la hauteur de 1 

3*2. ou 33. pieds ; furquoy Vous nia- | 

Ve% représenté que ce nejl pas fans de ! 

bonnes raifons que l'on nie l'attratlion 1 

& la crainte du Vuide, & que c'ejl fur f 

de bonnes expériences aufii qu'on ejl f 

ajfure de ce terme de l' élévation d'eau « 

dans la pompe qui ne fe fait que par j 

la pefanteur de l'air qm prejfant la Ç 

fur face de l'eau ou eft pofêe la pompe | 

y fait monter cette eau , lors quen le* I 1 

Vant le pi/ion on luy fait place pour i 

y entrer , & qu'enfin elle n'y monte i 

yue jufques d ce quelle ait pris V* * 

équilibre avec la pefanteur de l'air, | 

cequ'elle fait quand elle efl parvenu t 

à la hauteur de 32. ou 33. pieds , après j 



Lettre. 327 

quoy elle demeure en repos. Le/quelles 
expériences fe faifant & fe continuant 
tous les jours aVec Vn fucces toujours 
pareil y il fi y a pas lieu de réclamer 
à Rencontre. Sur quoy je "Vous diray 
franchement , que je ne demeure pas 
tout -a -fait à } accord de ces deux pro- 
pojitions générales comme elles font y 
non plus que des concluions gênera- 
Us que Von tire de beaucoup tit au- 
tres expériences. Car quelques expé- 
riences que ïon puijfe faire , Von ne 
peut s y arrejler purement , jï le juge- 
ment & les jens tout cnfemble ne s'y 
accordent: les fens fe trompent foulent 
quand ils agijfent Jeuls , & le jugement 
fe méprend auffi quelquefois ji Les Jens 
ne le redrejfent. Les fens nous dtfent 
quVn bajlon droit mis moitié dans Veau 
eji rompu y & le jugement nous ajfure 
du contraire. Le jugement nom a dit 
jufqu'd prefent que Vair ejloit léger 
depuis quelque t mps les fens nom ont 
découvert qu il cft pefant y par plufieurs 
nouvelles expériences qui en ont ejié 
faites : maïs quelles * que foient tou- 
tes les expériences que Von jçaurozt 
faire , & quelque fufet que puijfent 
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avoir les fens & le jugement tout en* 
Jemble defire fat is fait s , je tiens pe 
toute la conférence que l'on en peut 
tirer y efi que la chofe fe fait ainfi aHec 
telles & telles machines , de telle gran- 
deur , de telle matière , en tel lieu ) &c, 
fans qu'il y ait lieu d'affigner Vne caufe 
plûtojl qu'y ne autre d î effet qui aura 
ejlé découvert par cette expérience •> & 
fans que l'on foit oblige de croire] par 
exemple, que l'eau qui monte dans *vnt , 
pompe y e/tplâto/l poujfée par la pefin- , 
teur de l'air , qu'elle n'y efi attirée par , 
attratlion ) ou par la crainte duVuide, ; 
Car fi je Vois que cette eau , lors qu\ j 
elle efi parvenue jufques d trente-aeux j 
pieds d' élévation , s'arrefie fans qùon ^ 
la puijfe faire monter plus haut comme j 
l'on dit , pourquoy faudra-t-il que }t j, 
croye que ce terme de il. pieds efi cduy ; ( 
de l'équilibre qu'elle a aVec l'air , fins j 
que je puijfe croire qu'il y ait encore ^ 
Vne autre caufe de cet arrefl ? Et pour- ^ 
quoy ne me fera-t-il pas permis de doit- ^ 
ter que fi l'expérience fe foi foit a^et j 
d'autres machines , plus grandes , à'vne « 
autre proportion , & d'vne autre mt* , 
ttere , ou autrement la chofe fe ferott 
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ivne autre forte ? 

il efl certain que dans la "Nature , il 

j ne fe produit aucun effet par Vne feule 

\ caufe , & qu'au contraire il n'y en a 

\ point qui n en reconnoijfe plufieurs, dont 

\ les y nés font particulières aux chofes 

! fur lefqueîles les effets fe produifent , t*r 

1 les autres y font étrangères & viennent 
de dehors , & concourent néanmoins 

1 à la production de leurs effets. 
\ j La chaleur du feu nefl pas la feule 

\ caufe de V emhraf entent du bois , il faut 

,j qu'il y ait dans le hois Vne difpojt- 

1 tion à ejïre brûle , il faut qu'il foit 

* j u faud T# certain degré , & il 
■ faut que ce hois foit dans Vn lieu & 
;,! dans Vne diftance proportionnée pour 
I cela : il faut auffi qu'il y ait de l'air 

« l'entour du hois qui foit libre , 
»o» pas rejjerré ou enfermé, Jinfi 
l'embrafement du bois aura cinq cau~ 
fes- entre autres , toutes différentes y 
dont l'y ne efl étrangère au bois , com- 
f Me la chaleur du feu , l'autre luy efl 

* propre comme fa difpofition naturel- 
le a eftre brûlé , <& les trois autres 

/ font communes & au bots & au feu y 
■' P quoy que la chaleur du feu fembU 
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élire la feule caufe de ïemhafementk 
bois Source que l 'effet luy re/femhle , 
néanmoins il ne fe fer oit aucun emma- 
fement fi y ne feule de ces cinq caufes 
manquoit. Par cet exemple , quand je 
yerray monter F eau dans la pompe con- 
tre fon inclindtion naturelle, il faudra, 
bien que } avoue que cela fe fait \ mais 
en mefme ternes je pourray fonger qùil 
y aura plufieùrs caufes qui contribuent 
à cet effit : je croiray fi Von Veut que 
la pefant ur de l'air y agit beaucoup, 
rien ne mempefehera aufjî de croire que 
la crainte du Vuide y a fa part , Û que 
fi Ton y aVoit bien pense , Vony en trou- 
yeroit beaucoup d'autres qui Vien- 
dr oient du cofie de l'eau , des mate- 
riaux, de la forme de la maame, de 
fa proportion , &c. Mais de me déter- 
miner à la feule pefant eur de l'air, & 
d'exclure toutes autres caufes il y au- 

r> 7 7 11. fiii/fnd 

voit 

je Verray 
rencontre ....... 

pieds, pourquoy gefneray-je monjugt 
ment iufquesJà que iïen attribuer la 
caufe au feul équilibre de l'air? Et pour- 
quoy ne pourray -je pas m imaginer qui* 
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y a quelque qualité dans Veait que je ne 
connois pas qui contribue à cet empefche- 
ment > & que* la machine peut pécher en 
proportion ou en force de matériaux ? 
Ainji tout ce que je pourray conclure > 
fi l'on y eut que j'attribue la caufe de 
cet effet au feul équilibre de l'air 3 fer 
que cela femble yray a^ec cette machine^ 
mais de ni obliger à tirer y ne confc- 
quence générale y & par la faire com*~ 
paraifon de nos forces ayec celles de 
tout ÏVniVers 5 & de nojlre adrejfe & 
jufiejf z ayec celle dont la Nature fe fert 
en toutes chofes , & en mefme temps fur 
le fotble & imparfait témoignage de 
mes fens tenir mon jugement en con- 
trainte > jufques d V empefeher de rai- 
fùnner & de faire les reflexions dont 
tl ejl capable, ce fi où je ne yoy nulle 
appar< nce. L'on [fait ajfe% que les ma- 
chines ri ont pas toujours yn femblable 
fuccès quand elles font exécutées en 
grand ou en petit 0 & que les propor- 
tions font également difficiles d garder 
m Vyn & en V autre $ cependant il ri y 
a prefque que cette proportion qui pro- 
duife les effets defire^. 
Les enfans pouff mt des pois aTvec yio- 
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lence dans des farbacannes quand elles 
ont deux ou trois pieds de longueur , 
& ils ne le f ont pas fi facilem:nt ni 
aToec 7>n pareil f uces quand elles en ont 
Vingt -cinq ou trente, ou quand elles 
ne font longues que de cinq ou fix fouî- 
tes, il en efl de mefme d'vn canon ou 
couleVrine , qui pouff eront Vn boulet 
aDec grande force & fort loin , quand ■ 
ils auront cette longueur de vingt-cinq 1 
ou trente pieds , & qui ne le feroient i 
pas s'ils en aboient 50. ou 60. ou qu'ils i 
rien eujjent que deux ou trois. Ce qui 
caufe ces différences c'eft que la prof or- 1 
tion du calibre aVec la longueur de 1 
tes machines fi efl pas gardée. 1 
L'on peut encore donner Vn autre j 
exemple pour faire Voir la necefiit'e de J 
la proportion dans les machines. Vne 1 
flûte ou tuyau d orgue, plus il ejl long, 1 
plus il fonne & parle d'vn ton has , ' 
au fit eft-ce en l'alongeant & en l'ac- 1 
tourcijfant que l'on l'accorde avec les j 
autres ^ cependant Von le pour r oit faire 
d'yne telle longueur qu'il ne rendrott 1 
aucun fon , quand mefme on luy don- 
neroit le Vent le plus violent que l'on 
peut donner, Ce défaut ne viendmt 
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ni de la mature , ni de la for ^ de 
la machine , «mm j\ulcmnt de la pro- 
portion qui ne J croit pas gardée entre 
fa longueur & fon calibre , parce que 
en retranchant petit à p>tit de cette 
longueur excefi'tDe , & Rapprochant 
ainfi de la proportion qu'il doit a- 
Voïr aVec fon calibre } il commencera 
dfonner Vn peu , puis davantage 5 & 
enfin eflant parvenu a fajujle propor- 
tion il rendra Vn fon agréable & natu- 
rel y ni trop doux ni trop fort y mais fi 
Jous continue^ de raccourcir , le fon 
en deviendra aigu , & mefme d la fin 
il fera difficile de le faire parler, si 
l'on n'avoit point fait de tuyaux d'or- 
gue d'Vne longueur excefiive , & quon. 
fe fujl contente de ce premier principe 
de plus ou moins long , l'on tireroit Vue 
conclufion générale qu'en alongeant Vn 
tuyau d finfiny, Vonluy fer oit pren- 
dre Vn ton bas d ïinfiny , ce qui rie/l 
point Vray. 

il paroijî donc que laproportion eft abf 2* 
lument neceff 'aire dans les machines pour 
leur faire produire les effets defire% ; 
& il eft pareillement évtdent que l'on 
ne peut pat tirer des confequences gène* 
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ral es de beaucoup à 'expériences que hn i 
fait y & que tout ce que l'on en peut ap- 
prendre 3 ejl feulement que ce qu'elles ( 
nous font Hoir , Ce peut faire aJec les j 
machines , les injlrumcns , & les mate- i 
riaux dont nom nous fommes ftrVtf; ! 
• & en mcfme temps nous faire craindre i 
qu'en les faifant aVec d'autres machines j 
& d'Vne autre proportion , ou aPfec t 
d'autres injlrumens , d'autres mate- \ 
riaux & d 'autres cir confiances , elles t 
riayent Vn autre effet. t 
Que fçaVons-nous Jî des gens d'ejj>rit \ 

qui viendront après nom , in/lruus & i 

éclaire^ par les chofes dont nous leur \ 

aurons ïaijfé des mémoires , riiront point j 

au delà de ce que nous fçaVons, autant j 

que nous avons efté au delà de ce qu'a i 

feeu l'antiquité t Et de me/me Que nom { 

aVons inventé Vn grand nonwre d'in- ji 

flrumens pour l'Agronomie & pour les ) 

mechaniques , ils n'en inventent aiifi r, 

d'autres 3 ou n'adjoutent quelque cboje \ 

d la perfection de ceux que nous ayons, j 

& qu'aVec ces nouveaux fecours ils ne f 

fajjcnt des découvertes de ebofes d quoy ( 

nous n'aurons point pensé , & lefquelles p 

renVerferont beaucoup de masims f«e i 
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nous tenons pour tres-a/furées ? Vous- 
mefn?, Monficùr, riaVu^-Vom pas dé- 
coud rt depuis peu , que l.> Siphon quoy 
que placé dans Vn reci'n.nt Vuide d'air, 
nelaijfe pas de tir. r Peau par dfjfusles 
bords du Vaijfeau où ejï mife la plus 
courte de Ces jambes , de mrfme quil 
fait en pl in air ; & que deux plaques 
de met ail poli: s , jointes enf<mble, ne 
laiffent pas de tenir Cvn: à l'autre dans 
ce m (me Vaiffeau Vuide a' air ; & pour- 
tant ces deux (ffets font attribue^ d 
la pefanteur de Pair. Monfieur 'Pafchal 
dans fon "traite de V équilibre des li- 
queurs > ce me femble, l'ajfure, & de- 
figne me/me le poids aVec lequel Von 
peut faire déprendre ces deux plaques 
de mctail félon leur Volume & gran- 
deur de fuperficie : & cela a e/lé cru 
jufqu'd prefent que Vout aVc% fait 
Voir qu'il doit y avoir encore d'autres 
raifons d confiderer que celle-là dans 
/' effet du Siphon & de ÏVnion & attache- 
ment des corps polts enfemble. N'a-t-on 
pas encore découvert que le mercure qui 
dans Vn canal fermé par en haut <& 
plongé par en bas dans d'autre mercure, 
defeendoit jufques d la hauteur dez7* 
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ou 28. poulces, qui eft V équilibre qti on 
dit qriil prend avec l'air , Je foûtient 
pourtant quelquefois jufques d la hau- 
teur de 75. poulces : ce que Monfteur 
Vafchal ri a point connu , ri ayant fonde 
toute fon expérience pour la pefanteur 
de l'air , laquelle il appelle fa grande 
expérience, que fur cette hauteur de 27. 
ou 28. poulces . Tant qu'on a ignoré que 
cette hauteur pouVoit aller jufques d 
7*). poulces , Von difoit que les 27- w 
2 8 . poulces eft oient V équilibre du poids 
du mercure avec celuy de l'air, demef- 
me que ton dit que les 32. pieds le font 
de celuy de Veau aVee l'air dans la pom- 
pe , dont on aVoitfait H>ne règle généra- 
le : mais d prefent que l'on a fait l'ex- 
périence de ce mercure, peut-eftreaVne 
autre manière & aVec a autres circon- 
fiances , Von ne trouve plus que ce pré- 
tendu équilibre ait Vne règle afturée; 
car il ne y a quelquefois que jufques à 
poulces , d'autres *t 52. d'autres àtf.& 
fi Von aVoit fait la m?fme chofe pour V e- 
' légation de Veau dans la pompe, peut- 
cftre que ces 32. pieds ir oient jufques a 
cent & au delà. Mais on a eu tant de 

joje dUypir trouvé que Vair eft pef^ 

aprU 
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&brés que tant de Vhilofophes ont dit 
durant tant de fîecles qu'il efloit léger \ 
qum y eut attribuer à cette pefanteur 
de l'air la plupart des effets dont nous 
ignorons les caufes. 

il eji certain quïl y a lieu de louer 
beaucoup ceux qui les premiers ont fait 
les expériences dont nous parlons , & 
qui nom pas Voulu fe rapporter entiè- 
rement au jugement des anciens , & 
fouferire aVeuglémemt à leurs opinions 
fur beaucoup de chofes : car comme Von 
dit que la défiance efl la mere de la 
fureté , ces expériences e fiant par ma- 
nière de dire Vue défiance des opinions 
des anciens } il en ejl refultè des affu- 
rances de beaucoup de chofes dont on 
pouVoit douter raisonnablement. Mais 
fi ces expériences nous ont fait douter 
de tant de chofes dont auparavant nom 
eflions , ce nous fembloit , bien a]Jure% y 
elles deVroient nous mettre en de plus 
grands doutes fur beaucoup de chofes 
que nous croyons prefentement bien cer- 
taines 9 & nous faire craindre que quel- 
que jour la pofierite ne nous le rende y 
& ne fe mocque de noflrePhilofophie de 
mefme que nous nous mocquons de celle 
de F antiquit é Ff 
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Mais retenons à no/ire fujet , Ion 
qu ayant fait Vne ouverture d Vn ton-- 
neau remply de vin ou d'Vne autre lu 
queur, ce vin ou cette liqueur ne for- . 
tcnt point fi leVaiffeau cft lien fermé 
par tout ailleurs, l'on dit que U caufe j 
de cet événement efl la pcfanteur de 
l'air qui pour ejlre plm grande que celle 
de la liqueur enfermée dans ce Vai/feau 
lemptfcbc de fortir , l'air fe tenant a 
cette ouverture de mtfme que fi cejloit 
Vne pièce de boè , ou d'Vne autre matière 
bien folide que Von y auroit mife. L on 
en dît autant de ce tuyau remply ^ emr ' 
cure dont je viens de parler , lequel en* 
core m°fmequil foit tiré hors du mer' 
cure où il trempe , ne laijfe pas de le 
foûtenir fujfiendu en l'air jufques à la 
hauteur de 75. poulces. Si cen efi U 
la raifon, il y a ce me femhle dequoy 
s'étonner comment l'air ,qui ejl compose 
d'Vne infinité de parties disjoint es ffr 
parées ^toujours en mouvement qui font 
Vn corps fi mol & fi aisé d percer, <3 
cède à tout aVec tant de facilite , ne 
cède point d la pefanteur de cette h' 
queur & de ce mercure , & à leurs 
parties qui font bien plus folides Û 'f* 
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riobèijfent pas fi facilement 5 & com- 
ment cette liqueur & ce mercure qui 
ont beaucoup de pefanteur ne trouvent 
pas le moyen de percer aVec leurs par- 
ties fol ides , & qui font toujours en 
mouvement, celles de l'air qui dont 
pas tant de folidite, & qui bailleurs 
font fi difposees d céder & a faire pla- 
ce à ce qui ejl plus folide quelles. 

Ne deVroit-ïl pas du moins arriver 
alors , ce qui arrive dans de certains 
Verres d boire qui ont en bas Vnegrof- 
fe boule , dans laquelle par Vne ouver- 
ture très -petite, le vin qu'on y fait en- 
trer en fort quand on a mis de Veau 
dans le Verre , & pajf ? au travers de 
toute cette eau fans quil fe mejleaVec 
elUijufques d ce quil (oit parvenu 
au dejfus , où, on le Voit nager comme 
feroit de l'huile , pendant que Veau 
prend dans cette boule la place que le 
vin y occupoit. Tout cela fe fait par 
cette petite ouverture par ou l'Vn & 
l'autre pajfent en mefme temps fans 
fe m r :jler , l'Vn en montant & l'autre 
en descendant, comme s'ils pajf oient 
chacun par Vn tuyau ou canal feparé, 
avec Vn acquittement réciproque qu'ils 

Ff ij 
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fi donmnt l'Vn à l 'autre , te plus fort 
donnant pajfage au plus foible au tra- 
ders de-fes parties, quoy que plus foli- 
des , afin qu'il luy fajfe place & luy 
livre le lieu ou il Veut Je mettre,* 
caufe qu'il eft le plus fort & le plus 
pefant. Si l'eau Vouloît faire dans ce 
y erre comme Pair fait à ce tonneau, 
& fe tenir opiniaftrement a l ouver- 
ture de la boule de ce Verre , le vin 
ne pourroit fi mettre en la place de 
Veau & demeurer oit immobile à ce 
pajfage. Pourquoy , s il n'eftoit ftb 
flion que de pefanteur plus on moins 
grande , l'air rien fer oit -il pas au- 
tant aVec la liqueur enfermée dans 
ce muid , que l'eau en fait dans ce 
Verre aVec le vin de la boule ? car alors 
l'air eft plus pefant que la liqueur, de 
mefme que Veau dans le Verre efiplus 
pefante que le vin qui eft dans la bou- 
le, & pourquoy de concert enfemble nn 
ri entrer oit -il pas dans ce tonneau au 
mefme temps que l'autre enfortiroit f 
L'on me pourra dire que l'air perd Ja 
continuité dans Vn corps liquide, ou il 
fi met en parties rondes qu'on appà}* 
bulles , quVn corps liquide f atC 
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aufii le femblable quani U eft àans. 
l'air Qu'il fe met aufii en parties ton- 
d:s qu'on nomme gouttes , & que cela, 
eflant de la forte il n'y a pas lieu cC at- 
tendre que ces deux corps ainfi diyife% 
& entrecoupe^ comme ils. le feroient 
puiffent s'ajiîfler fi bien dans oette 
ouverture qui efl petite , qu'au mf- 
me temps que Vyn entrer oit- en buU 
les dans ce muid, l'autre en fortiroit 
en gouttes , ou bien que s il faut que 
V Un entre aVant que t autre forte , ou. 
que lyn forte avant que l'autre en- 
tre -, il ri y a point de rai/ on pourquoy 
lyn entrera avant Vautre. Mais cette 
raifon ne fatisfait. pas : car fi l'air & 
cette liqueur fe diyifcnt comme l on 
Vient de dire , & que cela foit la caufe 
de cet empejebement ,. le yin & l'eau de 
ce y erre aur oient autant de raifon pour 
ne pajfer pas , puis que le yin & l'eau fe. 
diyijent aujsi-bien que l'air & la li- 
queur quand ils font l'yn dans l'autre, 
& à H 'ne manière encore plus considéra- 
ble : car ils fe méfient l'yn aTPec l'autre 
quand ils fe tombent <St cela ayee yne 
tr es-grande facilite, comme eflant yne 
chofe qui leur efl naturelle : & nean- 

Ff tij 
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moins ÏVn & l'autre dans ce pajfage 
renoncent d cette naturelle difpofuion 
a fe méfier pour Je conférer chacun 
Vny à fiy-mefme. L'air & la liqueur 
pourrotent en faire autant l'Vn à Vt. 
gard de l autre -, & quitter leur difoo. 
fitionnaturelle d devenir huiles & gout- 
tes , de mefme que le Vin& l'eau quit- 
tent leur difpojition naturelle à fe mê- 
ler pour entrer dans ce muid ou pour 
en fortir : car l'Vn & l'autre peuvent 
s' allonger , & mettre leurs parties de 
fuite ÏVne d l'autre fans interruption 
en y ne manière très -déliée ; comme quand 
ils pajfent dans des canaux étmts,& 
fejaire l'Vn dans l'autre Vne manière 
de canal dans lequel ils pajferoient en 
mefme temps dans l'air & dans ce muid } 
comme font l'eau <St le vin dans cette 
boule & dans ce Verre. Ceux qui nont 
point connoijfance de cette cbofe ont de 
la peine d la croire $ & fi on leur en 
faifoît la propofition fans en avoir l'ex* 
perience prefie ils la nier oient , & /<* 
tiendraient pour abfurde, d caufe de 
l'expérience qu'ils aur oient , que le in 
fe méfie & fe difiipe dans V eau. 
Ce que je viens de dire me donne oc* 
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cafion défaire Vne autre remarque, qui 
efiV erreur, je Vofe appeller ainfi, ou 
je Voy que font ceux qui s 'attachent Ji 
fort aux expériences, ils ne Veulent 
rien croire fi l'expérience ne s'en peut 
faire devant eux, & cependant on rien 
peut pas faire de beaucoup de cbofes que 
l'on connoifi. Si ces gens M ne fça- 
Voient point que les métaux & les pier- 



res 
l 

leur 'dire que Von peut 



liquide & coulant comme de Veau, & 
Veau dure & folide comme de la pi.r- 
re, ils demander oient incontinent £ en 
Voir V expérience-^ & comme Von ne 
pourroitpas la faire à V égard de Veau, 
( je fuppofe quiï ri y eufi point de glace 
alors aVec laquelle Von pufl faire geler 
de Veau ) ils nier oient que Veau fepeut 
durcir , & Von auroit beau leur due 
qu'on auroit Veu de la glace, & qu'us 
font oblige^ de croire au rapport des 
témoins fufffans ; ils riy ajouftroient 
point de foy , & dir oient que quand ils 
croyent les expériences faites par eC au- 
tres , c'efi quil ne tient qùà eux de les 
Vérifier, Quand Us raifonnent de la 

F f iiij 
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forte ils croyent aVoir d'autant plus de 
r aifon qu'on ^ leur a fait l'expérience de 
la fluidité du cuhre , par laquelle ils 
yoyent que leur maxime générale de ne 
■ rien croire fans expérience ejl daVant^e 
confirmée •> & quoy qu'ils raifonnajfent 
apparemment bien, ils [croient pourtant 
dans l'erreur : mais ils ne raifonne- 
rotent pas moins bien s'ils fongeoient 
que Ji l'on a pu faire l'expérience du 
premier, c'efl que l'on a eu tout ce qui 
ejloit necejfaire pour cela, & que fi l on 
ne l'a pu faire du fécond, c'ejl que l'on 
a manqué ou de matériaux , ou à'in- 
flrumens , ou de lieux propres , ou d'au- 
tres ebofes. Et l'on peut dire que c'efl 
aVec quelque témérité que l'on tire des 
expériences , les deux conclufions géné- 
rales dont je viens de parler, l'yneque 
telle chofe ejl a caufe de quelque expé- 
rience qui en a efié faite* Vautre que 
telle chofe n'ejl pas a caufe qu'il n'en a 
pu eftre fait d'expérience : car quelque 
tonnes & Utiles que foient les expe* 
riences , il n'y a pas lieu de s'y atta- 
cher fi fortement qu'on foit oblige de 
*roir e tout ce que l'on croit Voir par 
elles , & de ne rien . cpoire que ce qui 
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Ce Voit par elles, & encore moins à en 
\irer des conférences par lefquelles^ 
nous deufious en afignerjes caufes « 
de certaines chofes pluflofl qu a a au- , 
très , puis qu'il eft fi difciU de les cou- 
noiflr'e toutes & fi périlleux d en faire 

Mais' fur tout il faut fe défier de 
fov-mefme, & craindre que l amour de 
J la nouveauté & celuy que nous avons, 
naturellement pour nos fentimens ne 
nous empefche de juger fans pajiion : 
car en Yobfiinant fi fort a attribuer 
par exemple la caufe de V élévation 
de l'eau dans U pompe * U feule 
pc fauteur de Vair , fans y vouloir ad- 
mettre aucune autre caufe ; on fait 
Voir plus JafteStation que de jugement, 
& Von donne d connoiftre que tout ce 
me Von fait d'expériences eft pluftojt 
pour le prouver que pour en découvrir 
la Vérité comme jay dit. Quand je 
Voudrai me mettre dans lefprit quik 
m' eft indiffèrent que Veau de la pompe 
y monte ! ou par la pef auteur de lair 
ou par la crainte du Vuide , ûu par Vue 
autre caufe,. ou par tontes celles-là m- 
fimble ; je feray comme Vous aVe% \av> 
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Monjïeur, f examiner ay aVec Vn efprit 
dégage & non prévenu tomes fortes de 
raifons 9 je feray des expériences de tou- 
tes les manières que je pourray , tùet 
toutes fortes â'inftrumens , de machines 
& de matériaux 5 & dans la défiance 
ou je Voy que je dois eftre d'e/tre trom- 
pe par mes fens y par mon jugement , par 
ma propre foibl ejfe & petit e/fe } par cel- 
le des matériaux, & par celle des ma- 
chines que je fuis capable de mouVoit 
je cratndray toujours à' eftre trompe ^ 
plus je croiray Voir clair , plus je me 
défi eray & craindray d' eftre éblouy par 
(es chofes nouvelles que je croiray de. 
couvrir quiriaVoicnt point efté connues 
auparavant : Mais fi je Veux pajfer 
pour celuy qui aura trouvé le premier 
, que Pair efi pefant , & qui en aura 
donne quelques preuves par des exj>e. 
riences jufques alors inconnues ; il e/t 
certain que je feray tout ce que je pour* 
ray pour accorder toutes chofes à mon 
dejfetn -, & que fi en travaillant jen 
rencontre quelqu'Vne quiyfoit tantôt 
peu contraire , je P abandonnerai & ne 
wudray pas mefme m'en faire Vohje- 
m> ? our ne pas ruiner ma propofitm 
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m donner la moindre atteinte à ce que 
fauray Voulu eftablir comme premier 

inventeur. , 

Quant a la féconde difficulté que Vous 

ni aVe% faite, Monfieur , qui ejl qu il ne 
Ce fait point d'attratlion dans la Mature 
par la crainte du Vuide ou autrement , 
& que tous les mouVemens s } y font par 
imlulfion du plus fort & du plus pe- 
fant> fur le Plus foible & le plus léger, 
J il femble a abord que cette propor- 
tion foit plus receVable & mieux fon- 
dée :car rien ne fefaifant dans la Na- 
ture par miracle, il faut que tous les 
mouVemens fe fajjent par des principes 
de Uechanique. le ne laijfe Pas néan- 
moins de trouver cette propojition har- 
die y & de meftonner comment l on en- 
treprend de parler de chofes que l on ne 
connoifl point. Sçait-on ce que c e)t que 
fort & pefant? ( car 
m 
' / (ait 

fort prend 

furquoy il s'appuie pour poujfer vn 
moinsfortque lu%feroit-ce furVn autre 
plus fort? cela iroit à fmfiny. Se ait- 
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en ce que c'ejl que pef auteur ? comment 
le pefant agit fur le moins pefant? & 
itou îl prend fa ptfanteur ? ce ne peut pus 
e/tred'Vne autre chofe plus pefante , ce 
feroit pareillement aller à ïinfiny j & 
nous Soyons d'ailleurs que foulent les 
chofes de plus grand Volume pefent 
moins que celles a'Vn plus petit > ce pi 
feroit contraire aux principes deMecha- 
nique y pour ce qu'Vn côrps de petit Vok r 
fne donnant moins de prife fur luy pour 
eftre poufie , détroit recevoir moins de 
force & pefer moins. Mais quand on 
fçauroit tout cela, f fait ~on comment U 
pierre^ d'aimant agit quand elle fait Je* 
mr d elle le fer ï Voit-on quelque cho* 
fe qui poujfe le fer aVec force ? ou que 
quelque chofe de plus pefant que luy le 
ffijf ? avancer ? Et quand cela feroit 
comment e/l-ce que £ aimant feroit mou* 
Voir ce fort & ce pefant pour les faire 
agir > puis qu'il ne touche d rien, du 
moins qui foit vifible ou reconnoijfabk 
par nos fens, comment cet aimant com- 
munique-t-il fa Vertu attractive au fer 
pour en attirer d'autre comms luy? 
Comment le diamant, l'ambre, la gom- 
me lacqug & fa f ou f re . # tant d'au- 
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très chofesfort communes attirent -elles 
£ autres corps efloigne^ & les retien- 
nent , & quelquefois les chajfent après 
les aVoir attire^ comme font la gom- 
me lacque & le foufre dont je viens de 
parler, dont efl composé ce quon appel- 
le cire à 'Efpagne ? tout cela ne fe fatt 
point ce me femble par impuljion dDn 
plus fort , ny par le poids d'Vnplus pc- 
fant, du moins leur aàion fe fait fans 
attouchement. Comment hs odeurs fe 
communiquent -elles ? & comment les 
chofes d qui elles ont ejle communiquées 
les communiquent -elles encore d a' au- 
très l Comment fe peut comprendre la 
feVe qui monte aux» arbres ? peut -on 
dire que ce foit la pefanteur de l'air qui 
la fait monter entre Vécorce & le bois, 
comme dans Vne pompe ? il faudroiv 
pour cela qùil y èufl~vn referVoir de 
feVe dans lequel fer oit le pied de V ar- 
bre ; <St quand bien il y en aui oit , cette ? 
fye ne détroit monter que jufques à 
trente deux pieds de haut , & il y a 
des arbres qui en ont plus dcfix-Vingts . 
Comment ejl-ce que l'on comprend que 
les Vapeurs de la Terre, fans qu'il fajfe 
aucun Vent , s" élèvent dans l'air qui eft 
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plus léger & plus foible quelles : car 
ces Vapeurs font de l'eau toute forme, 
difpersée en gouttes imperceptibles & 
qui ont Vne folidite plus grande <jue 
riefl celle de Pair puis qu'elles arrêtent 
la lumière du Soleil & font ombre fur 
la Terre, & me f me font capables de re- 
cevoir la clarté & de la refléebir, & 
de faire 'Voir des couleurs de m f me (fut 
peut faire Veau e fiant en fon lieu, ce que 
l'air ne fait point : cependant ces Va- 
peurs, fans que cet air f oit agite & mif- 
me dans fa plus grande tranquillité & 
bonace , ne laijfent pas de s'élever com- 
me ïon y oit ajfe% foulent. Combien [e 
fait-il de cbofesïlans le corps des ani- 
maux qui femblent ne pouvoir eflre at- 
tribuées qu'à quelque puijfance attra- 

Apres toutes ces re flexions Fon n'a 
point d'autre rai fon pour nier l'attra- 
tlionpar la crainte du Vuide , finonen 
difant, à F égard de la crainte du Vuide, 
qu'il efl hors de propos d'admettre des 
aVerjîons dans des ebofes inanimées qui 
n'en peuvent pas eflre capables : à quoy 
Je répons que ceux qui parlent air'fi m 
laijfent pas de dire dans l'occafion, que 



Lettre/ 451 

la yie a horreur de la mort, que le 
feu & l'eau font ennemis 5 ils difent 
aufîi quand ils parlent des animaux , 
qui au fentiment de Defcartcs , ne font 
que des machines composées de chofes 
inanimées incapables a aucunes payions, 
qtiils ont des amitte% & des a^erfions^ 
& que les chiens aiment les hommes > 
que les moutons craignent les loups, les 
fouris les chats , &c. Et d lï égard de 
i attraction ils difent, quil ri y a nulle 
apparence de V admit tre dans fa Nature 
quand on y oit que cette Nature ri a ny 
crochets ny cordes pour attirer ; & moy 
je dis que je ne Hoy point aufii quelle 
ait de bras , de mains , de pieds pour 
poujfer les corps forts & les corps pe- 
fans comme elle fait. 

le pour rois faire beaucoup d'autres 
remarques fur cette difficulté , à quoy 
il fer oit difficile de donner y ne folution 
Valable a^ec ces deux principes de pe- 
fauteur d'air & d'impulfion du plus 
fort : Ainji je croy que je puis dire fur 
le premier , que les expériences ne don- 
nent point dedecijîons générales , & que 
le plus foulent elles ne prouvent rien 
davantage , [mon que ce quelles font 



/ 
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Voir fe peut faire ; & fur la feconie 
ma xtme , que les principes du mouVe. 
ment rieflant pas connus il n'y a pas 
lieu de rej errer abfolumenr ïattraïïion 
pour ri admettre que la feule impulfion; 
& que c\ft beaucoup Ce hasarder que de 
décider aufii précisément que l'on fait 
de la caufe du mouvement, & cela 
d'autant plus que fay remarqué quil 
y a des mouDemens quon ne peut pas 
yraifimblablement attribuer au fort 
& au pefant , puis qu'on ne y oir en eux 
aucunes marques d'impuljîon. 

Voila , Monjteur, à peu près ce que 
je penfe fur ces deux difficulté^ > fe- 
folu neanmions de fuivre ce que Vous en 
ordonnerez, a P res ÇueVous Vous fere% 
yous-mefme refolu fur V incertitude où 
je croy que nous onr mis les expé- 
riences que Hous a^e^ faites du Sipkn, 
& des deux plaques de metail' Ce- 
pendant d tout hasard je riay pas Vou- 
lu aller contre ces deux maximes dans 
la fuite de mon Traité des Fontaines; 
& pour ne pas mefme tomber dans quel- 
que occajion de conrejlarion } jay quit- 
té les expediens quej anois trouve^ dans 
la rejfemblance de la pompe pour four- 
nir 



Lett're; 353 
nir mon fyfteme -> le fais eftat de Vous, 
prefenter ce Traité après que je l'auray: 
reH>eu f je fuis, 



MONSIEUR» 



é * # * le dernier de 
Iuillct 167 a. 



Gg 
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